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REVUE GENERALE 

DES 

MATÉRIAUX DE BOTANIQUE 

ET AUTRES, 

Fruit de trente-cinq années d^ohserVations , dont diï passées 

sous les Tropiques > 

ilBCUBIIiLIS 

Par U Chevalier Àubebt AUBËRT DO PETIT - THOUARS , 
ancien Capitaine d'InfiinUrie-, SirôcUur de lA pépinière 
du R&i^ au Roules ' 

PROSPECTUS 

Pour les* Ouvrages qu'il est prêt à* publier, et qu'if propose par 

Souscription'; 

ET D'ANNONCE 

Pour ceux qu'il a publiés depuis seize ans qu'il est de retout 
* en Europe. 

Sed omnes iUacrjmttbiles 

Urgeutar, igtioUque lougâ 
I^octe , 4[aia cai;ent vate ?acro. 

HOKATI 



PARIS, 



D8 L'IUPRIMERIE i)Ë P. d^ËFFÎEft, 
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Oir B0V8G&IT A rAAIS» 



A là PèpêntèYé du Roi^ au Houle ^ 



Et chez 



« . t 



'Arthus BEftfiUirË, Libraire, rue Haute- 
Feuille, n^ 23; 

[LEiroiudANT y Imprime ujT'-LibraiFe I me de 
Seiuei n*^ 6* 



TRAITÉ générai; 

DES PLANTES 

QUI COMPOSENT LK FAMILLE DES ORCHIDÉES^ 



CONTENIMI!: 

1*. Leur AiTiOLOGiE , ou Histoire nattirelle5 consistant daiii. 
rExposîtiôn du Caractère naturel de cette Famille; 

a**. Leur Histoiae proprem^t dite j composée de la Chroholocik- 
ou de TExposition, suivant Tordre des Temps , des circonstances 
par lesquelles elles sont entrées en rapport avec THomme ; suivie 
d'une Énûmération des Espèces , diaprés cette Considération : do 
la GéoGEAPHiE, ou la distribution de ces Plantes sur la surfaco 
du Globe; suivie d'une Énuoiération des Espèces, d'après cette 
Considéralion; le tout terminé par une Enunuiralîoii généi^le et 
méthodique. 
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TRAITE PARTICULIER 

» 

DÛ Ptantes de ta Famille des Otehidies , oiservées sur les 
trois Ites Australes d* Afrique y de France j de Bourbon et de 
Madagascar ; composé de VÈnumération méthodique de 
85 Espèces j de leur Description et de leur Figures 

Le tout formant un Volume in-8\ de a5 à 3o feuilles. 

Avec io5 Planches dessinées sur le vivant ^ et mises à Peau-fortè 

par PAuteur. 

Dès mon retour en Europe, le a septembre iSoa, après un 
voyage de dix ans, j'ai annoncé cet Ouvrage, c*e8t^à-dtre que 
j'ai mis;à même tous les Botanistes d'examiner les matériaux que 
je rapportois; mais le a5 août 1806, je les présentai à l'Académie 
4es Sciences, en mettant sous ses yeux un Slanasorit copié sur 
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mes originaux par un homme mort di^puis dix ans^ qui cdntèdoii 
la Classification et la Descriptipn des Fougeaes et des Orchidées 
que j^avois recueillies ; de plus les^épreuves de 4^ planches de ces 
dernières , dont favoisfait lés eaux-fortes. En 1808 5 j'en présentai 
^5; de plus 9 6 grandes Planches propres k être tirées en couleur ; 
et daiis trois Mémoires je donnai Tesquisse du Texte qui devoit 
les accompagner, tel que je le propose maintenant ; j*en (is impri- 
mer deux Feuilles. Ainsi j'espérois qu'avant peu je pourrois faire 
paroitre rOuvrage complet; mais calculant les dépenses qu'il de- 
voit entraîner, et personne ne venant à mon secours, j'abandon- 
nai mon projet, me contentant dé faire tirer 25 Exemplaires des 
Feuilles imprimées. Après dix ans d'interruption , je reprend» 
mon entreprise, et je fais une nouvelle tentative; mais, pour 
diminuer les frais qui me restent à faire , je partage mon Ouvrage 
en trois Livraisons. 

La première ne contiendra que cinq Feuilles de Texte, avec' 
34 Planches. Celles-ci appartiennent à la seconde Livraison : je 
les fais passer devant , parce qu'elles sont les plus complètes. 

Les deux autres contiendront au moins dix Feuilles chacune » 
avec le même nombre de Planches. 

Ainsi l'Ouvrage complet sera coniposé d'un Volume de texte 
de 25 à 3o Feuilles, divisé en deux Parties distinctes^ 
' Et de ld5 Planchée environ. 

Quoique je n'aie rapporté pour l'ofdinaire que de simples Des-» 
sins , j'ai les moyens nécessaires pour les faire colorier avec autant 
d'exactitude qu'on peut le déàirer, ayant pris des' notes exactes 
sur la couleur des Individus vivans ; et dans plusieurs occasions 
)'ai cherché à les saisir au pinceaii sur des Fleurs détachées. 
C'est d'après ces données que j'ai fait peindre sur vélin, par 
M. Le Prêtre, un de nos plus habiles artistes en ce genre, six des 
plus belles PUtnte^. de ma collection ; je les ai fait graver en grand 
Ibrmat pour être tirées en couleur. G^est uii essai que j'ai fait qui 
pourroil être continué si j'étois encouragé; mais elles serviront à 
donner l'idée du point de perfection où je pourrai porter la colo« 
risation de mes Flanches » en faisant exécuter des Modèles par 
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les Artistes les plus renommés en ce genre et qui ont donné les 
plus grandes preuves de talent. 

Pour correspondre à la recherche du travail, j*ai fait tirer des 
Exemplaires in-8% sur papier vélin ^ et d^autres in-4*'* ; niais je ne 
puis encore parler du prix de la colorisation : il sera estimé à part 
et proportionné au travail, 

L'Ouvrage, in-8^ , sur gi^açd papier, avec les Figures en noir 9 
est porté à 3i6fr. 

Sur Papier véliia in-8°. grand papier, avec Figures . . 5o • 

Sur Papier vélin , in-4*'* 9 idem 1 00 

Chaque Livraison comvaunedevrolt être à 1 a francs ; mais pour 
recouvrer les frais que j'ai déjà faits, et me mettre en état de 
continuer les autres, la première Livraison sera de . • 20 fr. 

La deuxième 10 

La troisième. . 6 

Celles en vélin seront à proportion. 

Les autres livraisons ne pourront tarder à parottre. Ainsi, pour 
la seconde^ qui deviendra la première, j'ai 3o Planches prêtes; 
il m'^n reste 5 à terminer, les portant à 35. 

Quant à la troisième, il y en a s6 de prêtes, et il ne m^en reste 
plus que 7 à terminer ; ce qui les portera à 33. 

Quant au texte, jl ne peut an^&ter long-temps, attendu que je 
n'ai qu'à rassanbler des matériaux préparés depuis long-lemps. 

De plus, les 6 grandes Planches coloriées appartenant à cette 
Famille peuvent faire partie de cet Ouvrage ; leur prix est de 
36 francs. 

Si je recevois des encouragemens, je pourrois continuer leur 
publication , et celles-ci deviendroient la première Livraison de 
l'Ouvrage suivante 

GLYCERIE AFRICAINE, 

Ou Choix des ptus luettes PianfM observées sur tes trois 

lies Austraiesd* Afrique* 

Comme cet Ouvrage seroit de pur agrément , je n'inséreroîA 
dans le T&fi» que le^ particularités qpx pourroieojt iatéressef?. 



(4) 

^toutes les classes de Lecteurs; les détails scientifiques se ittrouve^ 
roient ailleurs. 

L'abôndatice des matériaux que j^ai rassemblés est telle, que la 
publication de cet Ouvrage ne m'émpècheroit pas de continuer 
ceux que j'ai commencés, et à'en entreprendre d'autres. 

Je poui*rois, entr*autres, traiter plusieurs Familles naj^re/^e^*, 
comme celles des Orchidées , c'est-à-dire donner fa Collection 
des Ëspëces^ que j'ai recueillies , complétée tant pour les Descrip- 
ttdns que pour les Figures. Ainsi j'ai 120 Figurés de Fougères, 
avec des détail» sur leur Structure intérieure , qui n'ont point en- 
core été remarqué»; 100 Figures de Graminées, paretHemënt 
avec des détail» particuliers ; mais je ne pourrois les réduire au 
format in-S**. comme les Orchidées , te plu» grand in-folio ne 
suffisant pas quelquefois pour les premières ^ coQune le prouve 
l'Ouvrage- de Plumier. • - • 

Cependant je réduirois les Fougères à l'in-folio quadruple des 
Orchidées ; 

Et les Graminées au double, ourin-4** 

Le texte seroit in-S*.- et traité delà même manière que celles-ci. 

Le» Figures Ibrmeroient un Atlas séparé. 
[ Les Fougères pourroient être exécutée» pour ^5 francs. 

Les Graminées pour. 5o 

Mais la continuation des autres Ouvrages que j'ai commencés 
est plus urgente encore que celui-cL 



HISTOIRE DES VEGETAUX 

RECUEILLIS DANS LES ILES AUSTRALES D'AFRIQUE , 
Formant des Genres nouveaux^ ou perfectionnait tes anciens^. 

In-4''* comntencé en 1804. 

J'entrepris cet Ouvrage dèf mon retour en Europe. Comme je 
le destinois à enrichir la Science, il étoit exécuté de la manière 
liî plus simple , et par conséquent la moins dispendieuse. Apre» 
avoir fait faire la première Livraison par un Artiste f j'essayai 
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de mettre moi-même les autres à l'eau-forte ; f exécutai i a Pknchef 
qui formoient une seconde .Livraison ; mais l'état de dénuement 
où je me trouvois, ayant sacrifié toute, ma fortune pour mon 
voyage, ne me permit pas de subvenir aux frais de Timpression^ 
Je m^arr^ngeai avec un Libraire; malheureusement il ne put le 
continuer. Il passa entre les mains d'un second, Tourneîsen; 
celui-ci ne connoissant que les Ouvrages de luxe , alors à la mode^ 
.voulut, malgré toutes mes réclamations, ranger le mien dans 
cette Catégorie, et, en faisant retravailler mes Planches, il les 
mit en état d'être tirées en. couleur; heureusement que dans 
les premières on ne toucha pas aus: détails de la FructtQcation ; 
.mais dans les suivantes on les effaça totalement , et ils sont restés 
défigurés. Il résulta de ce travail qu'elles perdirent une partie de 
leurs avantages, et qu'elles furent beaucoup plus chères. J'avois 
mis les Livraisons. de lo Planches à 6 francs, et elles furent con« 
servées à ce taux par le premier acquéreur ; mais le second rédui- 
sit les Livraisons à 6 Planches, qu'il porta à 9 francs en noir, 
et 18 francs coloriées. Ainsi les 120 Hanches qui, selon mon plan, 
n'auroîeiit coûté. que 7.2 francs, serpient revenues à 180 francs. 
Ainsi ils auroient été dans le rapport de 2 à S. Il est résulté de 
cette spéculation quel'Ouvr<ige, à la quatrième Livraison , c'est- 
à-dire à la vingt-quatrième Planche^ s'est trouvé suspendu ^ 
quoiqu'il y eût 6 Planches de prêtes , auxquelles il ne manquoit 
que la lettre. Je fis tout ce que )• pus pour le retirer de cette espace 
de tombeau , en proposant des arrangemens pour le reprendre à 
mon compte ; tout fut inutile, jusqu'à ce que lui-même vint à 
moivir. Je fis encore des tentatives près de ses Héritiers ou Créan- 
ciers, qui n'eurent pas plus de succès. Enfin, parole plus grand 
hasard, j'appris que le fonds 4e ce libraire étoit en vente à la 
fialle Sylvestre, et que justement le lendemain mon Ouvrage de- 
voit y paroitre ; j'y fus, et moyennant 33o francs il revint entre 
mes mains. Je croyois'd'abord que ce n'étolt que le texte, mais 
les Planches s'y trouvoient heureusement; car il en restoit à peine 
40 e]|^emplaire8 complets; il paroit que le restQ avoit été expédié, 
avec tant d'autres 9 pour le fond de la iiier, par la désastreuse 
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opération des Licences; ce qui, comme on le disoit alors» pre« 
cura tant d^édîtious ad uswfn Detphinù 

Une fois rentré dans cette possession , i*ai song;ë aux moyens 
4^en tirer parti. Mais fe me trouve arrêté , n'ayant aucune donnéi» 
pour estimer la quantité d'Exemplaires qui se trouvent dans la 
circulation, et par conséquent ne pouvant déterminer à combien 
Je dois faire tirer le~ Texte qui accompagne les 6 Planches. 

, Mais, à tout hasard, je vais faire tirer un certain nombre des 
cinq ou six Feuilles qui doivent le former : elles contiendront, 
outre le Caractère et la Description des six Plantes, desConsidé^ 
rations générales sur tout Tènsemble; par là elles fermeront une 
partie complète à laquelle je me bornerai , à moins qu'un certain 
nombre de demandes ne m'engagentià poursuivre ce travail. Dans 
ce cas, je ferois réimprimer les onze Feuilles précédentes, et je 
m'arrangerois pour ramener la simplicité de travail qui me per- 
mettroit de rapprocher le prix de l'Ouvrage total du taux où je 
l'avois mis. 

Cette Livraison , vu Tauglnentation du texte, sera de la fr. 
. Et en couleur. , ............. c a4 



MÉLANGES DE BOTANIQUE ET DE VOYAGES, 

Avec une Carte et i% Pta/nches* 

Premier Reoueil , i8ii. 

Cet Ouvrage, vu la variété des morceaux qui le composent » 
me sembloit être un de ceux qui réussiroient le mieux ; mais , 
comme le précédent, il reste dans le fond d'un magasin, et per^- 
sonne ne m'en demande la continuation. Il est vrai que je ne 
pourrois l'entreprendre au prix où il a été porté, un Volume de 
3o feuilles avec ig Planches, dont une Carte, pour 6 francs. On 
peut voir, dans le Discours préliminaire, quels étoient les diffS- 
rens points que je comptois traiter. J'annonçois sur-tout que ]t 
commencerois chacVm des Volumes de ce Recueil « par une partie 
» de la Relation de mon Voyage, et de la Description des pays 
» que j'ai parcourus , en y -joignant une Suite de Vues et de 
» Dessins d'un genre absolument neuf» que )*ai annoncés depuiSf 
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%. plusieurs années sous le titre de Peripan&ramas. » C^èst exac- 
tement *une Collection de vues horizontales, ou de véritables 
Panoramas; (Voyez dans le Monitewr, janvier iSoS, le Rapport 
fait à rinstitut sur ce travail. ) 

. Je peux effectivement donner, sur So Planches oblongues, 
c^est-à-dire 4 Planches in-S"". > mises côte à eôte ,. une suite de 
300 Panoramas véritables, mais réduits en miniature, qui donne- 
ront une idée des deux Iles de France et de Bourbon plus com-* 
plète qu'il n'en existe encore d'aucun autre pays , et telles que je 
pourroi^ , par leur moyen , faire exécuter des plans , reliefs ou 
Ï^AHSTÉEÉoRAMAS très-exacts; car, par les procédés géométriques 
que j'ai«mployés , je leur ai donné toute la précision dont ils sont 
susceptibles; je pourrai y faire ajouter des accessoires qui leur 
donneront de la vie et de la grâce. 

Ce sont les bases d'une Carte phjrsique de chacune des dent 
Iles : elles seroient le complément de ce travail. 

jpe Texte et les Planches pourroient coûter 5o francs. 

Voilà donc la suite des travaux que j'ai en1;repris, et que je peux 
continuer, pour faire connoître les Pays que j'ai parcourus, ainsi 
que les Planter qui s'y trouvent; en voiçi d'autres qui, malgré le 
froid accueil qu'on leur a fait, sont peut-être plus directement 
utiles à la Société» 



ESSAIS SUR LA TÉGÉTATION, 

Considérés dwiis U Développement du Bourgeon» 

Un Vol. in-8«. avec % Planches. 

Dans douze mémoires lus successivement à l'Institut, j'ai jeté 
les bases d'une Théorie , par laquelle j'ai expliqué de la manière 
la plus simple possible la suite des Phénomènes que présente la 
Végétation. 

. Je me suis empressé d'aller au«<levant de toutes les objections, 
et quoique personne ne se soit donné la peine d'examiner Pen« 
semble de mon travail, j'ai fopcé de reconnottre, après dix ans 
de sollicitations, deux des principales bases sur lesquelles il repbse , 
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les fraiï qu'ils etitratjoeront seront à peine couverts par l'augm^tt* 
lation de leur prix. J'estime ainsi les frais au total , 

Les Plancher, i3o francs la pièe^.. * .; . . ... 3ooofr. 
^ Les frais d'impression de 5oo exemplaires. • • . 5ooo 

• total. '. . . . .''eïëè^ 

L'Exemplaire reviendra .à la francs ; il y. aurolt donc deux 
tiers de bénéfice j^ si les 5oo étoient placés; niais cooune \e ne 

' pourrai moi-même v^e mêler des détails de . 1^ Souscription ,. ils 
passeront par les mains de différons Libraires , et l'on sait les 
réductions que cela entraîné ; j'aime beaucoup mieux les sup-* 
porter que de m'engager dans un pareil pédale. Je préférerois 
encore beaucoup de me remettre à la discrétion d'un seul qui me 
débarrasseroit de tous ces détails* Je peux donc y dès aujourd'hui, 
déposer entre les mains de celui qui se présentera , 5o planches 
terminées de la pretmère Livraison^ avec deux feuilles de Texte 
imprimées , ^t les épreuves de cinquante autres Planches des 
fivraisons suivantes. ^Ët dans le cas de rèussiie'de l'entreprise , le 
premier tiers doit être pour les ft'ais, les deux autres seront 
partagés entre le libraire ou les Libraires et TÂuteur.. 

Si personne ne répond 1 mon invitation, ^e vais prendre le 
parti de la retraite , et gaifder le silence. VU pbù plus tàt on un 
peu plus tard, mes Itiâtériaux iront rejoindre ceux de plusieurs 

'autres Botanistes -voyageurs' j en se plongeait' dans le Léthé, 
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JOACBIM ^AJ'^G owJON-GIUS 
^e'a\j:^vc tve yà^T, //Viz-tm-^c a iv^' f.4j/^^/^f^^i^ Philo- 
sophie <y^/w/Madiânati([ue8,-//^^^r^Hambonrg'cv/-/'^i:^ i^ ''oce^àj 



COURS 

DE PHYTOLOGIE 



on 



DE BOTANIQUE GÉNÉRALE, 

PAR LE GHEYALIER 

AVBE&T-AUBERT DB PETIT-THO€ARS, 

Ancien Capitaine d'Infanterie , Directeur de la Pépinière du Roi , au 
Roule , MemhT'e de la Société royale et<;entriale d^ Agriculture. 



Ce Cours sera ouvert verbalement le Samedi i5 Mai , à' midi , à 
rOrangerie de la Pépinière du Roi , au Roule ; il se continuera les 
Mardis suivans à dix heures , et PAuteur se propose de le publier par 
Souscription , Séance par Séance. Les vingt qui le composent formeront 
4leux ibrts Yelumes. 
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SECOND COURS. 

Application de la Phjtologie aux Usages et à la Culture 
des Plantes en général , et en particulier^ la Direction, 
des Arbres fruitiers. 



lies Séances auront lien les Samedis à dîz Beures , eomroe celles dh 
Cours de Phytologie / et suivi'Qnt immédiatement celles dont elTes* 
dépendront. 

L^Anteur se propose de publier également , par Souscription , l^k^ 
purtie de ce Cours ^ui regarde la Direction des Arbres ûuitieRs*. 



COURS 

DE PHYTOLOGIE, 



on 



DE BOTANIQUE GÉNÉRALE^ 

COKPOsi DE D.E17X PÀETIBS DIST1HGTE8 : 

JL'AITIOLOGIË ET ^'HISTOIR^. 



Je Taî partagé en vingt Leçons dans le Tableau synoptique ser- 
vant de Prospectus au Cours que j'ai fait , tant à FÉtablissement 
que je dirige, qu'à l'Athénée; j'aurois voulu le publie^ Leçon 
par Leçon , de manière à ce que chacune eût paru imprimée à' 
mesure que je la professois ; mais la quantité d'idées nouvelles 
que je me trouve obligé de développer est telle, que. chaque Leçon 
devient un petit Volume. 

Je me borne à publier l'Introduction ; je publierai ainsi suc- 
cessivement les autres , et les ao Livraisons formeront deux forts 
Volumes; l'un sous le titre à^ Aitieiogie ^ l'autre sous celui 
à: Histoire. J'y joindrai parla suite des Planches, mais seulement 
celles qui seront indispensables pour l'intelligence du Texte. 

Je ne peux encore indiquer le prix de chaque Livraison , parce 
qu'il sera proportionné à leur étendue; mais il sera tel, que l'Ou- 
vrage complet soit à un taux modéré. 

Plusieurs autres Parties pourroient dépendre de cet Ouvrage; 
mais il en est une qui dépend de l'Histoire de la Botanique , sur 
laquelle j'ai déjà réuni beaucoup de matériaux : c'est un Dic- 
tionnaire biographique et hibliographiqtis des Botanistes ; je 
voudrois y joindre les portraits des plus célèbres, exécutés de là 
manière, la plus simple : je donne ici celui de Jungius comme un 
exemple. 

Si les circonstances m'eussent été favorables, sur- tout si j'a- 
iTois pu disposer d'un local au centre de la ville, j'aurois entre- 
pris, dès le commencement de Ja belle saison, mon Cours, ^n 
donnant une Leçon par semaine ; de manière qu'à partir de la 
seconde Séance on auroit pu se procurer imprimée celle qui au- 
roit été démontrée précédemment. Jepourrois au moins répondis 
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àe publier ainsi toute la bremiëre partie 9 c'efit^-à-dire^ celle qui;^ . 
8ÛU9 le nom d^Aitiaiogte, comprend la PhyiHologiè végétait. 

Je Youdrojs faire xnarcbei: de front un second Coi^s qui seroif 
très-important; ce sen^il; l'applicaticm des principes déiveloppés. 
dans fe preûÀier, aux Usages et à la Culture der Plantes en géné- 
ral, et en particulier à la Dirùciiofides Ariretk fruitiers. Chaque 
Séance suivroit immédiatemenl celle dont die dépendroft, et 
un second Jour lui seroît consacré j et il en résulteroit les Elé^ 
mens de îa Culture (fes 4rbrfis fruitiers 9 tdls que je^les ai an- 
noncés dans le Plan poibKë sous le titre de F-erger français. Je 
le publierois également Séance par .Séance ; mais Je ne pourroîs 
entreprendre de le faire parottre dans les deux Cours a à mesure 
qu'elles seroient professées , car une trop grande précipitation 
uuiroit à leur exécution; cependant je ferois en sorte que les Livrai- 
sons se 8uccéderoie|kt/lç plu» r^yi4f9SeQJl pM^tt- Je ne deman- 
derois pas d'autres engagemens que de les retirer à mesure 
qu'elles parottroient; et comme les deux Ouvrages seront indé-s 
pendans l'un de l'autre, on sera libre de n'en prendre qu'un 
seul. Comme dans un Ouvrage qui parott ainsi par Livraisons» 
on est exposé à les voir se perdre ou se gâter, les Souscripteur» 
vaeemmi «m noufel fixensplairâ complet lorsqu'il sera terminé.^ 
Il sera- sur papier grani-i<aisin, 4andis que l'autre ne sera que 
suf rcamé* C^'est donc on des avantages que je propose aux Sous^ 
0ripte«rs; dosais je ne commencerai la publication des deux 
Oirveages <qne dès .que j^ serai assuré que le nombre des ^us-* 
onptauBS sera sulfifant pour Qquvrir les frais. 

Quant au Cours verbal, je l'ouvrirai sans faire attention an 
nombre d'Amateuiv qui se détermineront à le suivre. Ainsi, je 
ne ttawteuà le Samedi §5 liai , À midi, à IM)rangerie de la 
P^inièoe du Bai, au Roole, pour y lire un Discours : sur TEn- 
seignement delà Botanique, qat stra riqauguration de oeCours. 
Là se trouvera un Registve sur lequel ceux, qui se proposeront 
de isiiii're soit les^deux Cours, soit un seul, seront invités de 
sUnscrire ; et quel queaoit leur nombre^ on sera sûr de me trou^ 
ver au même local les Mardis suivan», pour le Cours de Fhyto- 
Jogie, et îles iBamedls pour eelui d'Application , à dix beures 
du matin. Je oontinaerai les Séances jusqu'au So Août; en sorte 
•que je ne donnerai cette année que la première partie, bu l'Ai*' 
iiologie. complète : je me contenterai d'exposer tes points les plus^ 
•mportans de la seconde. On trouvera indiqué sur le taMeaii 
^noptifue de la Phytelogie le sujet de chaque Séance. 

Mais puis-je offrir à la curiosité d*assez puissans niotifs pour 
déterminer à iaire deux fins par semaine une aussi grande 
«ourse? J'annonce à la vérité desdéeouveples nombreusea dahfc 
la PhjTtologie végétale; mais depuis bientôt qmnAe ans que j*ai 
commencé à les poUiar, jemetrouve toujours seul à lesrecon^ 
•nottra, sans pouvoir 4dléguer en leur &veur le témoignage d'an» 
cun Savant, soit national^ soit étranger. ILest certain que sua 
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i}uaraute-cinq Mémoires que ^ai lus à rAcadémie des 9ci^ifes, 
dont vingt-cinq au moins concernent mes' nouvelles idées -sur Ip. 
Végétation, je n'ai obtenu de rapportsque sur le plus petit; nom- 
bre; mais par ma persévérance j'ai obtenu l'assentûaient sur 
deux Propositions qui me pàroissent suûbantes pour démontrer 
la vérité de toutes celles que j'ai émises sur le ■ développement du 
Bourgeon ou la formation des Plaôtes. Ainsi, le 3o juillet, 1810 
on a reconnu que j'àyois eu raison de soutenir, contre l^pint09 
commune, que la Hoëlle, une fois formée, elle nç pouvoît dimi- 
nuer en diamètre; et le 14 février 1814 on a reconnu pveille- 
ment avec moi qu'il ^étoit impossible que ie Lib^p^e ehajageât en 
Bois. Les cinq premières Séances de mon Cours., <iuî<cofciifM:«ito- 
hent ce que je nomme $3iastographie, démontreront Bon«^àeu•^ 
kment la vérité de ces propositions, mais, de plus, que celies 
qûî^ sous Te noin de Tnéorèmes, composent le Tableau de la 
yégét;ation que je reproduis ici, en sont des conséquences 
directes. . 

Mtiié ^poèé qù^Àn ^ecôhnôlsse la vérité dé mes principes -, o^ 
pourra craindre que je n'échoue pour en faire l'application à la 
Ctrïttire'^deB Artires; càroti n'a que trop d'exemples dans toutes 
les Sciences, que les plus t>rîllan tes théories s'évanouissent d«ins 
la pratique. Ceux qui se donneront là peine de se transporter 
à la Pépinière du Roule., verront dans un Espalier flaMéjïj a 
£U quatre ans au nioîs de mars, les effets que l'ai 'obtenus, ^ 
jugeront du parti qu'on peut tirer des spéculatîol|S'tbéo^^^os• 



TalAeau. général da la FégétàUon ^ ûtyrisidéré dans Ut 
reptoâuctiônpar 'EdW^èôn pu Èmhijonfixe. .. ] 



.r^' 



-xh£g^&ê]iie& 



1. lie Botirgéèii ^sitte|^rémtèi^ôbilé appâtent delà Végétation* 
Il en existe, un à l'àisselle de toutes les ieùïUes^ 

' Il est manifiéflftef dsms le plu6 grand nombre des Mantes Dicptyr 

lédones et des Ot^àmt^féeli. 

Il est \àltëïti dans les Hbhocotylédones ; aloi!8 il ne consistç 

^ue dans un seul Point vital. 

' Là "Peûflle est dèmc pouf lui ce que la Fleur est pour le txvix 

«tlaGraine; '^ - ^ ^^ ^ 

II; fPsè wyMrtt d'abord aux dépens des sucs contenus dans lef 
^Utricules du Parenchyme intérieur; é^est là ce qui fait passer 
celui-ci à rétat dé Moelle. 

Cette partie est donc analogae au Cotylédon de TEmbryoa 
«éminal. 



. . («) 

III. Dès quMl se manifisste» il obéit à deux mouvemens gé- 
néraux/ 

L'un, montant, ou aérien ; 

L'autre, descendant, ou terrestre. 

Du premier il résulte les embiyons des Feuilles , 

L'analogue de la Plumule; 

Du second, la formation de nouvelles Fibres ligneuses eC 
corticales , 

La Radicule. 

lY. Chacune de ces Fibres se forme aux dépens du Camhium, 
f>u de la Sève produite par les anciennes Fibres et déposée entre 
\t Bois et TËcorce. 

De plus, elles apportent vers le bas la matière nécessaire à 
leur élongation radicale. C'est la Seve descendante. 

y. L'évolution de ce Bourgeon consiste dans l'Elongation 
aérienne ou foliacée de ces Fibres. 

Chacune d'elles, sollicitée par cette extrémité foliacée, apporte, 
la matière de son propre accroissement. « 

C'est la S&VB montaitte. 

YI. Deux substances générales résultent de cette Sève, le 
•Iiigneux et le Parenchymateux. 

( Grevr avoit déjà reconnu ces deux substances. ) 

Le Ligneux se dispose en fibres, qui ne reçoivent plus de 
cbadgemens. 

Le Parenchymateux parott formé, dans le principe, de grains 
détachés qui se gonflent et forment des Utricules; par-là fl peut 
se prêter aux accroissemens en tous sens; lui seul est susceptiblo 
de prendre la Couleur verte. 

YII. La Sève est la substance alimentaire des Plantes. 

Elle est puisée par les Racines, sous forme humide ; elle vient 
se aérer dans les Feuilles. 

Elle parott d'abord indifférente ; mais elle reçoit une appro- 
priation particulière, suivant les espèces et les parties. 

Elle ne parvient qu'aux points où elle est demandée , en sorte 
qu'il n'y a pas de circulation générale. 

Contenant principalement les deux substances générales dont 
nous venoni^ de parler, le Ligneux et le Parenchymateux, dès 
que l'une d'elles est employée par la Yégétation, il faut que la 
seconde se manifeste et se dispose dans le voisinage; en sorte 
^e c'est unç espèce de départ. 
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INTRODUCTION. 



J 1 . . ' . tM.. 



J-JA FÉTfoi^dcm est une Science, qui fait partie .(ÉB^ceile qufoat 
nomme ifr^rOiRB Natit&ellej eile-a (Miur objet le-Bikeiiç'yéGifAir.' 
Rechereli^t la Natdbe des' Plantes, elle disHtigue leurs - Par^ie^ 
essentieîii^ , détértaîne les Modifigations dont ces Paitifis soii^ 
susceptiMes, examine VXùnoTn qu*eUes peuvent' etén:îértntérièu-> 
rement Tune sur Pautre, ou e^itérieûrement sur ïeii.Càws Envt-^ 
ranna$iSf. et.tire de ses Observations ou les ,Lois ciaift^^q^^ cons* 
iituentia VECUBTATioK^rÀJXlOI^OGIE : ou seulem.eni des ClAaàfi-^ 
rtaES certains qui puissent déterminer les Diffébencbs qui existent 
entre chaque Plante,- pap-là parvenir au Nokquiiui a été im- 
posé , et par ce tntoyen recueillir toutes les ObserVatiétiS dont ell^ 
a été l'objet, ll|iSTOIR£: Son nom vient de ««r^y , Piaht^^ et 

AeAùyê<r,Dîsc<nir^ . ' ' ^ .. t . 

. ■• ' ... • •, •. 

Cette Défmitioir est à-peuHprès celle dont [e me suis servi en corn* 
mençftfit P Article Botakiqvb au Dictionnaire des Sciences Naturelles ^ 
je Tai fait panier ensuite dans un Tableau ffénéral de la .Botanique s 
enfin , je m'en se» pour ouvrir ce Cours« Inais elle a subi suceessiver 
ment plusieurs changemehs* Aio^, je remplace le nom de. Botanique 
par celui de PnrvoLo&is ; ee n^est p^is par esprit dMnnovation , mais 
parce qu^en général on s^est. accoutumé a ne regarder la Botanique qu« 
comme le. moyen de reconnoit^e le Siom d^uns Plante , tandis que mon 
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Jbutut de préienter daiM'ce Asi^sloiA'I'eraMnble de la Sci«ic«-,d« 
plus, j'en ai écirté le nom d' Organea, Ou jugera par la lOite ÛCCtM 
■uppresiion nuira la clarté. 

Cette PéfinÀtÎQn^ojt-floneJe^nie-^ «mlimiiirfitMQot d< Jfloi^fifue. 
ou celui ^lie le l/à s^Mituc , fde' Pkjtaifpi; pout cela jl^ >r|senlé 
wne suite de m)uvéÉiuxffl.ffts^iit1a [nfupart atnfienriKsoiff'etifvénies 
feiplicaiion : on l'eûL trouvée dani le premier de« Ouvrages oJi_a paru 
celle Définition , en les cherchant à leur Ordre alphabétique ; là donc 
on Buroli rcDConlré de nouvelles AéGnitions, c'est-b-dire une «uite 
d'autres Mola dont on Buroit encore trouvé facilement l'eiplication, 
pirceque leur place était encore déterminée un- Tordre Alphabétique; 
ils aufçVeait ^oyc fimciu^taçt à'^ffio^, t^nif»tifk^'ie^ «urcàt-^^ore 
nécç¥J*Étf*'?¥>fy«)*éS-'"i(^rchfa, 

Ainsi . par ce moven, oa auroît pil parcourir luccessivement , et 
■ans aucune crainte d'erreur , tout ce que cet Oumge deroit contenir 
■ur la Botanique QuiaJPJl/JAiagÛi- . , 

Mais si l'on fait attention que cet Ouvrage devdl avoir un grand 
nombre de Volumes, jje^t^ê^^pta^a, f nantira qu'on ei^t éprouva 
de grands embarras A passer kinsi rapidement du premier au deruier> 
de celui-ci ai) milieu'; que -poweeW-iJ -«Al Mla-que ces Volumet 
n'eussent jamais changé de place ; ce qui n'est guère possible. 

Il est facile de voir que , malgré ce qu'ont promis les Editeurs des 
dictionnaires volummcUK ^'i\*lt m vn^Biffif gtxpoisible qu'un Lecteur 
ait assez de patience pour en raltacMr les Articles de manière à en 
composer ï volonté un Ouvrage suivi. 

Aussi oi)t-il( cru néces»aveidA J«u iKPf^Pfn: ensemble dans des Ta- 
bleaux plus généraux ; c'étoit daDs-cemit que favois composé celui qui 
forme cet Article. 

Li , quoîaue soumis \ un Plan gênerai , j'ai PWé en revue rapide» 
ment toutes les finies de la Science d'uue jn^iAv ylMS jifare. j»n If» 
délaib ; et quoique mon but lut de TiKer i'MIHiiliao MF MV «lllk f^t» 
>outenu , j'ai été obliKé d'admelli^e un.grand^n^mbn daiBolsAtr^i^an 
aux plus grandi Bouibres d£5 Lecteurs ; ce font ùaT^k^» te^ni^uct : 
loin de Ii^ éTÎtcr , j'ai dii Ipï rechercher afin dp Ips faift ^Ufiw fn 
J-evue , et qu'on les trouvât tout enchnssës aans ce cadre. 

Signalés par ta manière dgnt ils .tout écrits en petites cxpitales , im 
|>eut à volonté acquérir des renseignemeas plue étendn» iiir i^aCTRi 
«l'eia; , en consullaut , par le moyen de IVÏrdn «Ipbaibéti^a , ieuv 

' ^îRii 4éut)b|! Mt ArlicU pour 1« mammm Ùtt dv 9)Mt lâTïn-On-' 
m^e ig/Mff^, :»«r )^ Aql^iuquf , 4if ÎM^ f» Tiflgt tar^ifS , CMlenues 
^^(àme.da^ un Voluraef[,i)i çe.3p^t df>nc daq^ upf Maille CoUectipa 
qu'3faudroit£hercherTexpTication'de ce Tableau, Un pourroil croir^ 
au premier aperçu que je n^ai diminué que de moitié la masse du Dic- 
tionnaire , que j'ai blâmée tout-Ji- l'heure. 

Mais il 'faut ftire aHetHien que , dmis ^'«bmiar eu , oe* Ti>lDnes 
■ont détachés de manière à foroier «bsouo un tout indépendant ; et 
comme la matièpe qn^ls doiwnt Tcnfamter doit Atre ciraofuonte , on 
peut savoir tout de tuile quel «at «elui d*oi on a besaitt. 
' Ainai , par exemple, il le trouvera un Volume deni laifocl lomt 
Iw Hots' techniijuet doivent parotine dans m Ordre A^habétique. Li , 

(•i)Ge PIanrarn)««KV«luB>«4a'#>./'([ut je-oontpie Jaire.'pMaUM 



J'ai promis aiusi de l(ça ra{iréaeiil9r <^^^ns un Qrore pl^f r^gnU^r, for? 




yti^ leçons ou Sfki«ces; 

Toîr comment la 9otan$quç ^ iri}Ua<^Q]'t ^ip^ ai^Uas $qjepp()f. C'fSt 
f e fjuie i'ai eioéputjé Mroj(S| fus d^ spi^ , «ç^ jUsapi^ T^vir^ùt. ft^HiM 4q /9fi| 
Article Botanique*^ 

J« l'ai r^enu>iacié e|;l$^it•'9ar ^ cè^uK4^4^i9<)# g4oérft1^ «VMT lea 
$cîénce§y pf^* l^wc^jjàlt^ i[^i ctiercli^ i( pr^uiR^,^!!^ tPHtei^ «e «poL^stpâiÇaf 

Que 8A6<^^ 1^ Mor ^ ^ueVentei^ jpropoxiQer pour )? ptreipiièrf fois ? 
^ Ëommeni npin|iie»^9i|f>^«l Osffff , qu^ç )4 v<>i9 ponr la pr^i^iièi^a r<»is ? 
'_ J'ai lait vpii' qu« pour trouver la ;r^p4H>^ à lapreg^e , lamaccV 
^t(U4 tr^î^çipj^,» puisqu'il i^uflU^i^^q^ p^f£ourtr ^q Pi.çtiqniwr# « 



jpùis ^compliquée. 

■ :£lle «ou£i$loit k r^oi»dr« soi-mAme à HU^ ^vite de QiMstiQns , qi^ 




JD'Aleiabert. 

. t'ew)lic^ofi.4e .çe^ajd^w P ^W Ïç3t|jptd^ patte ^9W^* 

. Ce Ta^eau (CiHiPHft à ^ingt .M4^|#„ qjve «j^ regarda comme Ja 12ffW 

jd'afitavlt d« ^ivcifsnçe^ |giiMrfl«9 rcbaCMf :4'4lff P9l|t AtiFf 4<tt«Kiiié^ 4^ 

devenir à son tQur Lie sujet d'un Tableau. • > « / / 

. -C'est 4^ lyube î'^ evécujUi p^r la Bfff voMKtfs PU Jf^Mug^qi^ ., '/gui fait 

4e spîetdece ÇJ0^X9fÇ^9^^a^lc^m^m{ Qisçg^rs » coao^ç^^ il i|r a cmf 

jaosppar sou pus^rturj» i fit dont}^ i^e s^rxrirai •^ocffc^ çatt^. anq^f^ 

J^ai rendu conjpte de sa^ximposilioaiH'de s^ lWg0* 

. Par S09S ino^Ff^ ^V pju^tagé Ja âpieiice que je veuii traiter, en 

tdrx-huû parties ; xdnf^qm^ d'elles ^^^sxoil ^^i de^ep^r Jyujet 4'wp 

.iio^ve;^^^^)^ qp>' (iopn«rpit iluitffi^nie jpaijysfuvî^ à d'alires. 

De là suivroît'aonc le moyen de trouver la réponse î tputeslçs 

Questions <qu'nn i>9||fr^^ ^ifaginar sur^oetOl^^t ,.<«i^-MviMilf pai- 

{venir d'un coté à r«xpQsitiÎ9n dktausW^l^npm^^s queiesPlantisf oqt 

présentés jusqu'ice^jour, et de Pautre déUrmiqfur ieD^um quj ik^àjjfufï^ 

.jUQa-«ei|}emei;it ^ciiaque Plante, mais îp^ipe k ^^ d^ifiiérantes I?arVif*s> 

Jjft diûlérenç^ c^ûi^lte^litrje cas 4^ mpde^ de /:^p|i$rc)i^s , c>^t 
.que dans le Diction^i^e la Définition dç rObj/4 suit le Miot , f|i liç)i 
i^uedavs )'4^a9)ysa sjrnoptîqua elle le préc%d^. 

Pour se faire une idée plus précise de ces gem^PS df IUçbiçrcbes> sySf* 
j^aso9» qu'uoe P^fspune ayant 4crit dans un Jbill^ capliatté uu IMnit 
^uelc9aauej| ipepix^posis Ae le devine^. Je pourrai lui g^-fiotiT (f>>P j^^i^ 
tiendrai a bout, pour peu qu'elle répond^ jjiûta aujK Questions Sff^ \^ ^Vi 
ierai» Par fa»m$iH f que ce soit la Mot Cwt^ft ^ l'aurai tr^i^ majan^ d'y 
parvenir : j». par la l^igure m^me des Lettres ^^ le composent ; a», pfr 
j^eur Son; 9<*. paraa Signification méi^» 

!Par la Fijgfure. Je demiod^r^i d'^^d ^ )|i prie^^i^re LetU's ^ «0 
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mot ne déborde point le corps de la ligne ; si elle est comf soéede lignef 
circulaires ou droites ; si elle déborde la ligne en'hatit où* eki bas ? On 
voit que je peux aisément former un Tableau synoptique qui me con-** 
duira avec sécurité aux vingt^quatrie f'igures représentant les Lettrée 
de LAlphabet : uù Sourd etmuetpourroit employer ce moyen. 

Par Je Son. Je demande d^abordii la première Letlreest une Voyelle 
ou une Consonne simple. D'^aulres consioérations'peuvent encore Hiener 
directement à isoler chacune des Lettres de rAipbabet ou plutôt des 
Sons quelles représentent. Ainsi on voit qu^elle pourroit conVeni)r à 
^ ^ un Aveugle-né. 
' Mais ici il pourroit arriver une méprisé ; parvenu &' la troisième 
lettre, l'ê ouvert, on pourroit, anlieud^elle, me donner la Biph'thongue 
ai. Ainsi , j^aurois le Mot Chaîne, Catena, au lieu de Cb^ne, Quercus^ 
On voit par-là que les Dictionnaires peuvent donner lieu à quelques 
erreurs dans les recherches ; c'est lorsque des Mots de Signification 
différente s'écrivent ou se prononcent dé la même manière. C'est THo- 
iioHTifiE., qui se divise , suivant ces deux <*as , en Homogkaphib et en 

HOMOPHOKIE. 

Il est encore évident que l'on pourroit ranger les Dictionnaires d'une 
manière plus régulière que celte ^ui est âsitée-; mais les première^ 
fois qu'on Us emploieroit , en se sei*vant du Tableau synoptique qiâ 
le précéderoit , on mettroit beaucoup plus de temps pour faire^ 'ses 
recherches que de la« manière accoutumée, et on se trorrr>eroit' plus 
souvent. Il est vrai qu'en peu de temps du se ti^oùirerôit tellement iami* 
liarisé avec ce changement , qu'on n'auroit plus besoin de recoiù'ir ati 
Tableau* . , ^ • " 

Tenons maintenant à la recl\erche du . Mot par sa Signification ; 
elle sera beaucoup plus longue etptu^ incertaine^ Je nié servirai pour 
cela de mon Tableau encjrdopéaiçue.' Ainsi , je commencerai donc 
par demander si l'Objet qu'il désigne appartient a la Matière ou àr^l'In- 
telligence. 




très- 

quent n'existe plus que datis son Imagination; 

Je demande ensuite si cela dépend de sa propre Intelligence ou de 
Thxc ; il lÉ^nd que c'est du dernier , parce qu^il songe au moment oii 
le Créâtes a. voulu que le Chêne existât. Il le rapporte donc k U 
Théologie. ^ 




pourroit 

quec^st k cette dernière ou à la Métaphysique , attendu qu'il tâcher- 
choit si le Chêne tout entier existoit dans le Gland , 'et s'il comenoit 
tous les Chênes qui dévoient se manifester par la suite. 

Il peut rapporter son M6t k la Grammaire , énsongeant au Mot lui- 
ménie , considéré dans ses formes grammaticales. 
. A la Rhétorique , en se rappelant les comparaisons qu'on en a tirées. 

A la Loffique-, en examinant les moyens dont on s'est servi pom: 
la <:lasser dans les Méthodes Botaniques. 

A ^Histoire , en pensant . par exemple, aux Couronnes ci viqueg des 
'ICoiy)atnii , ou bien au Chêne même qui. servit d'asyle à Charles II. 

A la Morale , par les emblèmes qu'on en a tirés; par exemple , le 
^«l^arni^t apologue du Chêne et du Roseau. 
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Ainsi Ton voit qu^on pourroit faeilemeiit rapporter le Chêne k 
toutes les Sciences Morales ou intellectuelles^ Da^ns chacune d^elle$ 
on pourroit poursuivre par de nouvelles' Questions , jusqu^à ce que Vïm 
forçât , pour ainsi dire , TAdversaire à prononcer lui-même ce Mot. 
Diaprés cela on ne sera pas étonné de voir qu'il pourra de. même m 
rapporter à toutes les autres Sciences Phj'siques, 

X)ependant il en est quelques-unes dans, lesquelles il ne peut figurer 
due d'aune manière très-détournée.. , ..... 

Ainsi , la première Question que fait naître un Objet matériel est 
celle-ci : Est-il considéré avec toutes ses propriétés, ou seulement commp 
susceptible d^ Augmentation ou de Diminution? Le second membre 
mène dans les Mathématiques ; mais le Chêne y peut figurer^ soit 
qu^on cherche & estimer le nombre de ces Arbres qni peuvent se 
trouver sur la superficie d^un Arpent , ou d^un autre espace aéterminé ^ 
soit lorsqu^on considère son Elévation et son Volume y .et .qi^'on chercha 
combien il peut foiurnir de pieds cubes de bois. 

En le considérant avec toutes ses propriétés > je demande s^il es( 
hors du Globe , ou bien s^il en fait partie , lui étant attaché ? Il semble 
qu^on ne peut ici tergiverser. Mais TAdversaire peut se ressouvenir qu^on 
a donné le nona de Chêne de Charles II à unç petite Constellation» 
Ainsi , par-là , il le . rattache à TAstronoinie. ^ 

Autrement il est obligé de dire qii^il est à notice portée. 
Suit la Question : Cette Matière est-elle examinée abslr.activeme»t 
dans ses Facultés ou sa Composition ^ ou bien est-elle emplpyée ? 

Le Répondant pourra se décider pour la première .Question f car il 
pourra rapporter le Chêne, soit à la Physique, en disant qu'il con« 
sidère sa Pesanteur et sa SoUdilé , comparée avec celle des autres 
Arbres ; soit à la Chimie , parce qu^il cherchoit à isoler les principe^ 
qui se font remarquer en lui ^ sur- tout son Astringence. 

(^ette Matière est-elle en^ployée da^s la composition du Globe ou 
dans les Corps j>articuliers ? 

On peut considérer le Cliêne comme faisantpartie duGloBé^» d'abord 
parce quM fui est fortérnent attaché par ses Hacines ; ezisuite couvrant 
presqu'exclusivement de grands espaces de terrain en formant des 
Eorêts , il donne un aspect particulier à une portion de sa superficie ; 
par-là il appartient à la Géographie physique» Ensuite , on trouTO 
souvent des débris d'Arbres , enfouis par a'anciennes. catastrophes; 
on peut encore y distinguer des' Chênes ;par conséquent il se rattache 
à la Géologie. 

Enfin , dans sa Végétation , s^élançant au milieu des Airs » ses Ema- 
nations influent nécessairement sur la composition dé l'Atmosphère , 
et. par-là il peut avoir place dans la Météorologie. 

Mais au lieu de cela y on reconnoit que cet objet est un corps par- 
ticulier. Ici I nous pous trouvons dans l'Histoire naturelle. 

Jusqu'à présent il fiilloit que le Répondant cherchât des difficultés 
pour éluder les recherches \ ici elles paroissent se présenter plus di* 
rectement. ^ 

Ce corps est-il inerte , ou bien est-il vivant T 
Ici on demande ce que jfentends par inerte et par i^iVan^. ^ 
'* Pour éviter d'entrer dans d^e longue explication , je cite comm» 
inerte une PieiTC , et comme. Wportf un Arbre et un Animal. Ainsi y je 
présente de front les trois Règnes Minéral , Végétal et Animal. 

Mai^ le répondant ayan(;en vue immorceau de Bois de Chêne i, 
pourroit le regarder eomme iuerie^ 
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Pour étitèr et sulstétfage il a fallu cdinpliqiier 14 (^oéstion r «if 
disant ui| Corps inerte ne. s^augmentant que par Jinctâ-positiori , ou biéïk 
k>ivantytictçtsAant,etief'eproàuhtmt, ' "... 
• Pouf répondre à, cela il faudroît avoir assisté^ 8 la' pfëriiîère S^ma^ 
tioB de lies diflf^rena Corps ponr jogct* de letfr niaiiîè'f e d$ croître^ 

Suivant Linné, cette faculté est commune atix trois ftàsâes. De là son 
Ik ntouk A&lôhie r Jffnemlm cresctmt j, Kegetahiliac)^scunt et t^ivunt^ 
^nimalia crescfi^t , çiOunt.et sentiuttt: . . 

*On voit que par ce laconique taiiiVamté Linné a ëtt^^ uoé grandr 
^ifl&cideé; )m^\s làn sièclfc avant nu^il tfémît ce^te Propo$iii(m , Scali- 
'^i* l%voit dëtruite* en disant : Minefatià non crescunt^sed àugeniuv ; 
•les Min^rat^x tie Croissent p^s ,. itoafs'ild ^ont augmé>ités»â d donc signalé- 




loûvelle ma- 
qûe de Noyau ; au$si Tune et Tautrcr 
peuvent-elles êti'e de nature 'afférente et ise hiaini^nic telles. 
* Au lîèu (jiué la CnoiâsAiréE n^a lieu ^ue par l'introduction de nouvelle 
[Matière déterminée pal* le Mouvement vital: elle se déposé entre le» 
^Anct€nnes parties ; de plus,, elle thange de nàtuté et dévUnt sem- 
•i)kbie ^ ceiie qui la reçoit. 

> Il est facile, de voir qu^m Morceau de Bois ekt dél^'cbé â^uàe ptu» 
grande, masse ^ qu^îl a bien perdu le Mouvement vital qui avoît ^eter- 



[idée de lamanTère dont elle sSsst opérée. 

îi est pliK$ difficile àe remotltér a la première forilnâtîon A^une Pierre 
*oti de tout àutfe bb) et du Règtie minéral. 

Pour en prendre une idée , jVxpose dans un «îulller dâ fer un Mor- 
*ceat^dei>lomb; fètoafôùtie ib autre-; bientôt Ils Se liquéfient 5 ils se 
4*apptochent.e| forment une seule masse i si jelâ'làîf^ refroidir 1 elle 
prendra une forme irrégulière ^ mais si je la ver$c ^s^ns une cavité , elle 




par ce moyen 
Vessembleroit seulement par cette Foi^me intérieure. 

On peut mettre des morceaiuir d^Etàin avec le Plothb : \U se réuni- 
ront pareillement en une âeole masse ; il en résultera un Alliage \ mais 
par des procédés chimiques je pourrai les séparer l'un dé Tautre. 

Je jette dans (''Bau du Sel commun 'cristallisé , ili dispnroît en se dis- 
«solvant : je fais évaporer cette eau en Texposant à la çhaleui* ; lors- 
qu'elle est parvenue a un certain degré , Xe &bI f*eparoît en reprenant sa 
'ngui'e solide et formant ()es cubés. 

Mais y medira-t-on^ une Résine se trouve à-peu-près dans le même 
cas que le Plomb , se liquéfiant comme lui par la chaleur et se réunis- 
'sant en une seule ma^se. » 

Le sucre jouit aussi ^e la même Propriété que le Sel , se dissolvant 
dans TEauet reprenant Sa solidité par rÉvaporation. 

Il en est de même de beaucoup djj^utres produits végétaux et ani- 
maux qui se comportent absolument cofnme plusieurs Corps minéraux. 

^ ' faisant 

Instant 
i^xi'iï tendit dé son ori^f 
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'' <Hl «99{éëti»»h «flCMt^e 4|«f»Tf tMwkM cfefmr k séîa dd I»T«pr«»€es suliV 
n^imèéir «[uii otit ft\»ji-«eulenici!in ï^«Ktéi^îettp des Vëgétaur,- mm cfoi pt^ 
rnikiMefll éli ftViMf Itf éotilë«furb , si feieii q«?oo les presd piw èt^ 
Trdlfcs é*Afbr«i^ ; iffiffiié ééulévètf ^lés , tous^ ks réconiioisjiez à leisr 
I^^MitéUt^, et k \$m dttrété [kia/devf ibiVeiPles phis suides , des Agates 
Aieine* 

Pm* l^blkiMWfttfén* o(^il^pi^«Ml cAi^i^etiKrèiiieiili , dans U principe ^ 
C^él^ktit àèÈ réî^^a^ pettîwis: de Téyéteule ; mais pénétrées par de», 
éanir 6ta)»|féeiPdl^8ttbètM(cetf pieifrelàM», eelles*ei s^j sonl déposées petit 
à p<!«lt , etf eltfSâMir tottt ce «â^iî r aTmtidc^ Yégétal , en sorte qu'il 
ny rètftfe f 1^9 41» H fournir «rnintive. 



sôif trouvé pFus d'tttt Atttéér «fur «is tdulu prouver que les Minéraux 
-iA répk-oduisoienl ; thtfis tes e:fempk4 qu'on en citer àonl si rares et si 
dMeiléA \k odbêertet', qft^ est peu deperscunes à même de les vérifier; 
au lien ifti^\ n>st pa^nift Arimial ou «Ae Ftairte qui né- puiese donner 
ééi préiirea de ëà rep¥odue«^ k 1^0bkPt«t<^ lé moins attentif. 

Cm a ehi ^ ^na eea déibier a «antpa ,• établir une distî^tioa plur 
joh'do.ete- dii^am Ué Èérpi tmiuHh^ eiv Corps in9rganifueê et or^^'o^ 
niques. 

jMIaijs ^ air fb^d , on iM ^ii <pib rèjlraArire ei>) d^ontrea fermes la dis- 
frftctTon tîvéle de lear mavivère Afr ^augmenter, car on est loin d'avoir 
tférerMiné ee qu^on èfM. Apnulfier Organes dani tous ks Btresqui com^ 



](OJPeiit eetie diviaidtr$ aetfhfmiem en déai^e Mr ce mot hn fkculiéqa# 
ttm9cta éofpsMii dés?aalififlhtlerui)trmf«fiëteqnî'leor étoit ét^an^re,. 

fc'eat t^e è ft^a^erà WuHaaeea' d^ètlt^ que jsepM'viens à une àe^ 
nière QuestJbto'. 

Ce' Côi*pt^ eét- il^ f^égêlam ott btaa tfw/«»td t 3o suis éhlvgé'de canvenîr 
icf qué j'ai r^tkn tmit d'im^éoop m^ détban^sser d'wi grand «ombra d% 
difficttftéa , «t qu'il aïkfoh aâiatit vaitf demander tout de^ suite t Eat-co: 
«ne I^nte étt bito liii An^àlf 

Il e» vrai 4ue f ai surciiargé iéeeeood men|bre , e» diaani atHmé eft 
éërtt»nt, 

A-htsI , atee Iimné et le pitia ^ralid nombre été Nèturalisfea , je 
donne le Sentimdlt comme distinguant les Animaux des Végétaux.. 




promp- 
temenf que VHuUh sa Coquille. ' > ^ . * 

Pour ne pas* éntter dana une hm^o discussion , ie me contenterai 
dé dfreque ce mouvement de la Sensitive et autres Fiantes ne paroft 
pas nécessaire & sott Existence, puisqu'elle ce trouve aussi bien assuréo^ 
dafiad^auti'ea Planter Voiîsiiies', quoiqU*elle9n^en donnent aucune trace,, 
fandir due , dan# Fllohire , la manière brusque dont elle se renferme- 
la meta Pabr^ de ses piùa dangereux ennemis^ 

teï, done, f en appelle aur notions générales , quelque vagues quVlleS' 
^ient , en cHant un certain nombre d'exemples dt* Plantes , et en dé- 
ni andant si on lesfrélsoundtt pou# telles. 

11 ta esC de nié'iae des Animaux , )'en^ passe un certaîi» nombre en^ 
v^eVue ; ra'élant assuré par-là que nous avoua sur ces deux séries la méme^ 
manière de voir , je reproduis ma Question. 

Métt- Adversaire foMrtfr^^^drt 4» toute eonnoîssanc^de oause. 



8 COURS DE PH:YTOIiOCIE.ÎL 

Ainsi /ce sèrôît donc de propos délibéré qti^il rapporteroilBônnaetSe 
la Zoologie , en prétendant qu'il a en vue , par exemple , une Galle 
qui est déterminée par la piqûre d^up Insecte. Ce seroit d^une manière 
«usst détournée qu^ifme'traa.oporteroit dansTAntropplogie , parce qu^oa 
peut tirer quelque remède du Chêne. A plus^ fortjS r:aifDi} pourroit-il le 
rapporter a la Technologie , è cause des nombreux services qu'ion tire 
du 6ois de Chêne , sur-toul pour la. Charpente et la Menuiserie ; jusque 
dans la Ifoxx de Galle , entrée dans la composition de l'&icre qui a serw 
pour écrire ce Mot. Il trouveroit même encore cfuelque prétexte 

Î>our me mener dans les Beaux- Arts , quand ce ne seroit qu^è cause de 
a Planche sur laquelle un habile Peintre a fait jadis un Tableau^ 
Mais' s'il n^avoîl d'autre but que la recherche de la vérité» il aurait 
été directement à la Phttolooik ^ ou il se seroit arrêté au bout de sept 
Questions. C^est donc 14' seulement que je sais qu'il s^agit d'une Plante^ 
Pour aller plus loin , je suis obligé d'en venir au second Tableau , 
dans leauel )'ai développé la Phytologie : par son nK>yiân^. je reconw 
mence donc uh nouvel ordre de* Questions. Ilestceitain que mon Adver- 
saire peut s'arrêter k chacune d^elles • parce que les Divisions qu'elles 
déterminent s'appliquent à toutes les Plantes ; mais en allant directe- 
i^ent au but , je parviens par la cinquième Question à ce résultat :. Be^ 
cherche du nom des Plantes Xndigènes par les Sjrstème4 ou^ les J^Or 
milles naturelles^ 

' Ici', j'aurai besoin' d'une explicatiop pour déterminer ce que j'entends 
par Plantes Indigènes ; mais une fois.faite , on n'aura pas de peiné à con- 
venir qu'il s'agit d'une Plante indigène* Là donc devroit commencer un 
•nouveau Tableni; les Questions qui le composeroieet irouleroient sur les 

^'"" . . . ,^. *5s Fleurs: 

obligé de 
qu'elles se présenteroient« 
• C'est ile«lMlt dé 'tous ies*Aùteurs. qui ont rangé les Plantes sjstéma-' 
tiquetneui. Tous, ont prétendu que par ce moyen on pouvoir parvenir à 
trouver seul el sans autres guides que leul^ Livre., le Nom qu'on avoît 
donné à chaque Plante ; nrais en général ils ne les ont pas rédigés sous 
;fprmede Tableaux synoptiques /ou du moins ils n'en ont donné qu'un 
seul fort abrégé. Tel est Linné , qui a fait précéder son célèbre Système 
4ejçuei d'une Clef dans laquelle les vingt-quatre, Clas^e^ qui le. diyisent 
«ODt prétentées de cette manière. ^ . e , , • 

Je peux donc , par leur moyen , poursuivre mes Questions. Ainsi , je 
.4emande si Je Plante a, des Fleurs manifestes y ou si elle n'en a pas ? Si 
*.en me vépond qu'elles sont manifestes , je demande si les Etamines et 
les Pistils sont réunis dans. la même Fleur ? On me répond que non , 
qu'elles sont réparées. Alors je demande si elles sont sur le même pied 
ou sur des Arlres différens ? On me répond qu'elles sont sur le même 
pied. J'arrive à une Classe, qu'on distingue par le nom de Monoecie. Ici 
finit le «Tableau : je devrais en trouver un autre qui po;*teroit en tête 
ce nom de Monoecie ; mais il ne seroit pi us divisé de la même manière. 

Je vois que par les noms de Monandrie, Diandrie Polyandrie, je 

dois demander quel est le nombre des Etamines. Ce n est qu'une 
abréviation , car je devrois demander si çUe a une ou plusieurs Eta- 
mines ? deux ou plusieurs*? ainsi successivement jusqu'à ce que je 
fusse parvenu u sombre qui existe dans la Fleur de Chêne. On pour- 
roit encore simplifier, en demandant tout de suite si elle a dix Eta- 
jnines tout au plus, ou davantage. . 

^J^suite, demander si ce nombre ^\ ,pair ou impair * Par d'autres 
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.6Qiisîdërat^oD5 prises dans la Aîdlifre dés. nombres , on poorràtt donc 
former un Tableau régulier de fa simple Nutnération. IcioB^me ré- 
.ppndroit dès la première Question , qu^iLy*a plus.dedix Ëtamtnes. Je 
parviens par ce moyen à une section qui porte le nom de PoiiTASdeie ; 
.elle pourroii être encore réduite en Tableau .: ce seroit: par son moyen 
que je parviendrois au nidt de Cbê^ne , c'est-à-dire , que si je me^er- 
vois de rOuvragè original de Linné , quî est écrit en latin, je trou- 
verois le nom de Querçus,, Mais je parviendrois facilemeiit à sa signi- 
iicâtion: française, et je serois arrivé à mon but i mais il m'auroitialla 
employer cinq Tableaux., qui auroient peut-être fourni trente Ques- 
tions'. *" li ' ■' ... 
. On voit cruMn inconvénient • de cptte • marche ,. . lorsqu^on veut paxw 
venir de TObjet connu au Nom qui ne Test pas , c'est la diversité des 
^oins doi^iés au même Objet; c^stla Stsoktm». ^ 

Si on me proposoit de deviner uu second Mot , et qu*on prît encore 
celui d^un Arbre, du Hâtas, par exemple, je serois obligé de suivre 
.la même marche , de repasser par les 'mêmes Tableaux» et je trouverois 
^ peu de distance du Chêne le mot de Fagus. On* sent que la répétition 
'devi endroit fastidieuse. Pour en éviter une partie , d'abord mon Adver- 
saire mettroit de côté toutes les chicanes et conviei^droit avec moi de 1« 



M «usrciuujicucs j.ujjicaux f 11 laisseroii uc cote louu;» les ^utxiiiuus c&jiiiv 
dirpit tout de suite que le Mot qu'il me propose de trouver appar- 
tient à la Phvtologie. 

Il pour^-a donc , en peu de temps, acquérir a^ez d'habitude* pour 



_ supposoit que chaqi j.^« . .^ , 

il s'en trouveroit donc vingt - quatre , l'on iroit facilement chercher 
le troisième qui contient le C ,. et l'on «seroit sûr 4'y trouver le mot 
de chêne , que nous avons pris pour exemple ^ et comme le même 
ordre a été observé pour ranger successivement les secondes Lel^trea, 
ainsi que les autres, il .parviendra tout aussi facilement au )>utdesa 
recherche. 

Il pourroit en être de niême pour le Volume détaqhé de Phvtologie, 
parce qu^il pourroit être lui-même rangé dans cet ordre Alphabélique ; 
ce ne seroit que pour aller du Mot connu à sa, Siguiltcatio;i «>tapdi« 
que pour le contraire il faudroit continuer les Questions, c'est-à- 
dire , se servir des Tableaux Synoptique^. Celui de la.Phylologie la di- 
.vise en dix-huit parties. On peut, aussi facilement que pour les Sciences 
générales, acquérir l'habituaede rapporter, au premier aperçu, chaque 
Objet à la place qui lui convient ; eu sorte donc que si chaque division 
occupoit un Volume , on saisiroit tout de suite celui qui contiendroit 
l'Objet de la recherche f mais l'on voit facilement qu'us seroient très- 
inégaux. Il eu seroit de même pour l'Ordre Alphabétique*. On sait 
qu'en général telle lettre est très-surchargéê , taudis que d'autres ne le 
sont pas 5 . le C , par exemple , comprend un grandf espace ,. taodili 
que PPf e^t renfermé daps quelques pages* 

Four que ce Tableau soit utile,* il Ëu^t donc. que par Tusage on se 
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#|t»* . 

4ie%Qiieslioiis on kék toiiil de é«il(e ii ttû^ dé ^S cEemiëti^^ Dansions: 
Mais ce imrf en est kng ^ Il dev j«M flistMi«Uk bUJséu'Il' t^ftùëtié cdti* 
IrâneUenelit pw led tnèmés sentiers ^ et il né cob(Tâit c]i!té par une 
•orte ^ romine» MilveAt Incertaine. Qn à trotiTé <{u'if vaTèit itrfeum 
•pMiBftet dkHitâiiee des reeMUtoîssiiMes stifi un Teftam qu^où d^U pfti<> 
courir si souventi'^ 

\ Pour le In're commildëMéAt , Il hût éfàftttaîér de lit G€àfrHl]|^liie 
ics aMvei»4[u^elte emploîe , pour VoAd donner rééfhmetit la ebnDûîa^ 
sance de la superficie de la Terre i eFle vo^s fôit pa^ér iûùÈ leé ^énx 
é& CattH , c^ettt k-tlh» ^ de» TabVea^tf cff^posÀ dé tnantëre (ju0 la 
niéme superficie représente iuccessivëmétit its e^pnceS pitts ptiixÉ. 

• Ainsi , itftbB i^eus aV6îr rep^éséntèàur Ufie gràiiae feuinfé dé papiek* 
•toute la surftfee du G4obe dans une Màppemùiide , sur quati^ a'utr^ 
pareillèe elle donné la Figure des quati^e Pàriîés qu'on lui attribué. 
Chacune d'elles est partage en Ré^oMS oti Royàutnés , dccuptfnt pAreit- 
lemeol ehacHné une Feuille ; celles-ci Aont pai^tagéés en Provinces. 

Enfin l'en parrient par la Topographie à toà» l'eprésétiter uùe Viflè 
iiodt itk pitts grande ne formei^oh sui^ la Mappeitioiide qu'un point ii 
jpélit , «fan ne- pourfoit Itte distingué à Feetl ntij ce{>éâclâiit àdn Plao 
remplit le méine espace nue celle-ci. 

C>sc doue en rari'iant Ms {>rop6r¥idn» eMré là Hépréâéutatîon et 
J*Ob|e< lUi-nffêfne; ou en graduant lesEchenès, 4(tié Vôtt parvient â eflTec- 
tuer ces difl%renies Cartes , qui donnent Successivement tons hs retf- 
«etgtoe«i«is qu'on tttit aToîr Hut les plus petites pértiâs. 

* Les Seienees ertt ^lèvent un procédé analogue pôtir )éU^ iêvé\<fp^^ 
«Atnt $ UMlis au lieu de TeTécnter graphiquement , il se ti^ouve etposé , 
«oit par écrit, soit rerbaléffoéut. De la première ^;fnière il résulté 
^s SLtecirs ; de la seconde , uét CooRs; Au forid , èVst fé mêihe rnodè 
Jé^euieignément; eiissi beauieMip d'OuTrep:és EfémeHtùirts ont-ils eom- 
«netiefé par être débités verbalement. Cependant' il faut cotisidérer 
^fue Ja ' Férole passant rapidement , il faut oue rAndheuf- puisse en 
•aisirtottt de suite le sens , car il ne peut pltls pféVtftitr pftr la Ré- 
flexion , puisque d*un. côté elle s>st évanouie , et que de Taiiiré il iaut 
4[u'il continue & enivre le fil du BIscotifà. 

' Il n*en est]^és de même pour le Lettetir, il t>è^ Mtt ïévpdusés 
«qu'il yeUt , ferenir sur ses pki t6rites lés fois qu^ii en a besoin. PAr-I& 
on voit que dans le Cours on doit quelquefois '$nénfier Itf Pli^ëtlsioh à 
la Clarté i et qu'on ne doit pas toujours évitet lés répétitions. Uti des 
Avantages du Cours , c>st qu^on peut mettre sous les "jttiA uùé partie 
des Objets dont on parle » au Keu que dans les £lémeds on est obligé 
de se contetiter de dtef* letir Hom ou dVn présenter des Fi|(Ures. 

Le DéHoasTBATXov est doue une partie essentielle dts Cours , maik 
eMe dott^Toir ses bornes ; ear autrement » ^r fa trop grande multi- 
plication des exemples , elle deviendroit un Specftacle qui firâpperoli 
^lus tiVcment les yeu;c que Vintelligenee. 
^ O» rempleée (a Démonstration , d^ns lésElértien!^ ou le Cours éerlt, 

Ï)ar des Tioubks. Dans beaucoup d'oecâJioDtf elles suffisent et f emphcent 
esOfc^tsenx«mémes. , • * ' ' 
On peiu encore se passer de Tun et Tiutre en se fiant k rintelligedce 



êtffe-ittévflê'potil* è^ teprésenfer Tes OI>}éts i hi«sUfe «fltéMi^ IftfM <Nitpê 
lt)HEiz.Lc dmi3 le Cours; ou lesTiivx dttm lés Eléniet» ; mëk ilntit 
i|u^i]âfàolentsS|;ëiiéràIenléiîi «otiniis , qif on- «'ait pas bwoîh dé «?'â]f|eJ 
êànxW sur cIttKîiin d'eu* (en leè iléfîûîsttnt. VoHfc donc fc-ptti-pf è» ™éè 
Générale que f^it naître le mot d* Plante délié Teipm de eeki4<îtft 
i'ehteiid pronéncer : il se figure tout de suite un Etre natuJrel tfii ^é 
iFôiivè oi*df àaii^ment attaofaé à la Terre par une bu plusieurs Racine^ , 
Jt sl^élève dans i'aîrpar une Tige ott im f roue cpjî se dirise oti ae sttb- 
âitîse en fifancKes , et dont les dernières l'amificâtions sont gartoles do 
FéililLes, et qiiî, dans certaines circonstances, |>ortént desFlenr», rfeiftart 
quables par leurs coùleurs^ brillantes , auicquclles succèdent des Fruit»- 
plus Ott hioins succnienSy'CRrî contiennent des Oraitiés; celles-ci, confiécâ 
a Ul TerrtB , donnent naissance à de nourelles Plantes ,se|nWables à 
èelieSiiui les ont produites. Cest une idée générale telle, qu'elle pourra; 
te^ slBTsie même par iiti Enfittit ; mais elle !âisSe lili ^apie dans l'es- 

Ïjrit, jusqu'à ce qirelle soit appliquée à uh Obfel partîcuber. Il me suf- 
ira 'encore de nomirter-uii certain nombre de riantes pour fes faire 
Ëas^er en revue et juger jusqu'à quel point elles s'accordent «vOc cettd 
^fiàitibn. » • ■ . • . 

" Je èomih'énCe par tes plds grands, fcômtrfè le Matrooici* tfînde «l 
le Tilleuly qui ombragent nos promenades ; je -psissê ensuite att:r Cbênes; 
tttui compbsehtnos Forêts ; les Poiriers , les Pommiers , qui se trouvent 
«ans nos Vei^gèrs. Je peux en nommer ainsi beaucoup- d'antres totit 



cendre par des 'défiés itasensibltes de la.'Vigne au Suteau » jusqu'au 
Aosier y poùi* arrêter fa Sigiifificâtioii du Mot ÀKS&rssiÂtf : tb ont ceVde 
'^^ohimun avec les Arbres, 9e8t que leurs Tiges sont solides, tandis qu^lleÉt 

SarbiSSënt tendres et molles dans le Chou de hpà potagers ^ lé Bted 
e noscbamps, et le LyS qui décore nos parterres ; on recOnndfti'à 
nencûk^e facilement , avec ilnoi , que celles-cî s6tit desSEABss. 

CbaCun des IToms cités est applîqtié tout dte^uite à un Otjêt dé- 

tertniiié, ou même à un groupe pareil lenf eut déterminé. ^ * ' 

Je pourt'ai encOre nommel* quelques Plahtes, dont on se fera tmè 

idée asset Orëcise , quoiqu'on tie les ait pas vues ; tel est le mot Se 

^ALtfi«|^ :'î| liVst guèi^ dé peiiioAnes ^\û ne se représentent tout de suite 

un Tronc droit comme ^ne colonne qui porte pour chapiteau ou Gime<, 

un vaste panache ; cette fbrme l'ayant frappé dans les Tableaux qui 

'l'eprésèntent les Pays Èquaioriàux ; mais nécessairement il confondra 

un grand nombre d'EspecessoUs cette seule dénomination ; ce qui ne 

sera pas étonnant, puisqu'il se trouve exposé & de pareiHea erreurs pou^ 

' des objets plus rapprochés de lui. 

C'est ainsi que le nom de Fouotac he lui serd pas étranger; mais il 

' ne l'appliquera pas avec autant de précision que les précédons k uno 

Plante déterminée. Il confondra donc un grand nombre d'ElspèceS ; si 

~on veut lui en donner une idée plus précise , il faudra lui en faire la 

Démonstration , et on pouilti profiterole cette occasion pour lui faire 

remarquer qu'elle n'a pas de rkurs eotnme ^S autres Plantes , mais 

des Omines sembiables kdehi ^trtissière, sonahl de U surface iniérieum 

des Feuilles. , ' "* 

n en sera de miSme du Moi Se Moussé' \ on satu'à bien que tf*e8t 

une très-petite Plante ; mafs adre'ssez-vous U dit pei^sOUnes dlfieréntës'^ 

^chacune d'elles vous itiontteratia Végétal trC^s-ditfnîraot; Ainsi l'utryoïo 



1-» COtTHS BB PHYTOliOGlB; 

^B-préMnte une avec une Tige traînante et très-ramifiëe » tandis que 
çf^Ue , d:Une autte sera simple et droite : l^o° ^^^ jusqu^à vous 
doi^er pour telle ces croûtes foliacées (|ui recouvrent les Tronc» des 
Arbre$«.£nfin ,.on donnera encore ce m^me nonoi à ce^ longs filàmens 
verts- etgluans qui se trx^uvent dans les Eaux dormantes, jl suffira de 
voir ensemble ces différentes productions pour sentir quMles ne peu- 
yent porter le même îïom; même en les examinant, on jpourroit douter 
si elfes sont toutes des Plantes , supposé que la définition qu'on en a 
donnée soit bien Juste. Ainsi , déns les âfiux premières , on trouvera 
^ien des Racines, des Tiges et des Feuilles, mais pas plus de Fleurs 
qu^ dans les Fougères ; mais dans les croûtes Joliacées il nV aura 
pa$ de Tige : ce sei-a donc une seule Feuille y mais attachée en dessous 
par.de petits Filame^s qu'on pourra bien comparer à des Racines ; 
de plus y elles différeront par leur Couleur. Jusque^à , dans toutes lea 
Plantes qu'on a indiquées, le f^er/ dominoit , et ceUesTci'en pr^*- 
sentent ordinairement une autre. 

. Ces différences doivent. 'donc leur valoir un Nom différ.ent ; c^est 
celui de Licrzh. *. 

On trouvera uué autre expansion foliacée &-pen-près semblable , 
aitacbée' aussi par c|es filàmens menus à la Terre; mais eUe est ^u con- 
traire d'un beau Vjert; c'est une Mabchantk. 

.£nGn , ces filàmens aquatiques sont Verts aussi , et ils sont attachés 
au sol. On peut donc leur supposer des Racines ». mais ils n^ont aucune 
trace de Feuilles ni de Fleurs ; ce sont 4es Cohfekves. 
' : Si donc nous voulons conserver à ces être$le Nom.de Plantes, ,il 
faudra faire bien des réformes dans la Définition que nous avons donnée^ 
suffiront-elles encore pour convenir aux Chaiêpiovohs. , 
. L'usage assez répandu que l'on fait de l'un d'eux dans nos Cuisines.» 
^'a fait connoître assez généralement. On f eut bien lui trouver une 
espèce de Tige ; mais le chapeau qui la termine n'a rien de commun 
avec les Branches,,, et les Lames minces qui couvrent la siûrface infé- 
rieure n'ont aucun rapport avec les Feuilles. Cependant, si on fouille la 
.Terre9:on verra qu'iuprend son. origine d'une espèce de Réseau^ blanc 
qui peut être comparé au^ic Racines. La Tauife s^ écarte encore dâvaur 
Xage des formes ordinaires des Plantes; c'est une. masse isolée ren- 
tetmée dans le sein de la Terçe, ellef s'accroît insensiblement. Cela 
;ieul. peut empêcher qu'on ne la' confonde avec les Minéraux ; niais elle 
présentera encore moins de rapports avec les Animaux. 

Ce Nom de Plantes , par l'addition d'un autre Mot, peut, comme 
tous \es autres , prendie une détermination plus précise. Ainsi ,^ par 
.Celui de Plantes Aquatiques on se représente toutes celles (]Ui ont 
quelque rapport avec l'£au; telles senties Conferves, peu importe 
la qualité de ces Eaux , qu'elles soient douces ou salées^ Ainsi ces Con- 
ferves sont répandue^ dans l'une comme dans l'autre; mais le Nom de 
plant es- A/an/iei est pins restreint ; on. est sûr d^avançe qu'on ne lea 
trouve qu'à portée de la Mer. Donc ceux qui ne s'en sont.j^as approchés, 



^\l voir dans quelquesCabinets de curiosité, et qu'on leur a. nommées 
lladrépores ou Coraux. 

. ij^ussi la plupprt sont étrangères. ^ notre Climat, les .Babitans de 
nos .côtes uiarilimes ^Rappliquent, qe nom .de Plantes .Marines qu'à 
)|fe véritables Végétaux attachés sur tes Rochers, toujours couveru 



AITIOLOGIB. --^ Jfitroduetioru i5 

4 Eau , oa qui se àécouyrent seulement aux basses- marées ; comme le» 
Lichens , ils ne paroissent souvent composés que d'Expansions /o/ùicifej^ 

Shis* rarement Vertes que de toute autre couleur ; elles ont une flexi- 
ilité remRrquable ; ce sont les Yakegs ; tandis qu'ion en trouva d^aaU'êft 
parmi y qui passent par plusieurs nuances, dépens. la substance carlt* 
laifineuse , jtts<fu^à cène de Corne et mémV celle de pierre ; ^e-son't des 
Goralînes.'On lésa confondues avec les Varecs*; den^est qnedepuis un 
siècle qu^on a découvert qu^àinsi que les Madrépores et les Coraux p 
ces prétendues Plantes ne sont autre chose que Icsupport d^une quan-» 
tité prodigieuse d^ Animaux qui composent «uXr mêmes la matière de et 
support. . •''••'•• I*.' 

ty est donc, là où iink le Régne Fis^Va/ .et . eomAence VAmmàli 
Mais, comme Ton voit, cette Transition est si obscure. qu^e lie a été. long- 
temps méconnue , etqo^M n1estqu?un petit nombre d?Obserw^teurseon* 
lomihés qui Paient vérifiée ipar eux-mêmes. 




vpbis difficile qu^ils. rencontrent ^à lUmprovisU 
oe^ merveilleux Poi^ypxs d^Eau douce , qu^on a signalés comme la liaison 
dés deux Règnes. • » ' j ... 

Mais il n'en reste pas moinsiune fbule^immense dans lesquelles on court 
le risque de se perdre ; car sans entreprendriei .le dénombrement âes 
Plantes communes* 9 en rassemblant aâilement celles dont rusag<N< 
plus connu a appris les îïèkns, on en formeroit due longue liste ; toutes 
sont désignées par ce moi de Plantes , et oi^reoonnoît avec Théppbrastf 
que c'^est une CAO^e «ranVe. - . •• 

Ce n'est pas seulement de.PIante k Pbuite que cesY arîaiions existent, 
maison les retrouv<e i dans leurs parties, mimes : qu'on cueille .une 
Feuille et qu'on cberche sur le nv^mé Arbre sa .pareille ; c'est i.ea 
▼ain qu'à la manière' des Géomèli'es ^ lorsqu'ils vètilent reconnoître 
régalité de. deux Figtfcésan en supéi^osera raillé, on leur trouvera 
toujours quelque diflR6i^ence soit dans le Volume, soit dansJa Êorme, 

•Ou 'pourroit se rendre r^rison des différences qui existent entre deux 
Feuilles , en prenant nbtc.dé toutes leurs parCik^ufarités ; mais jtquot rae> 
neroit cet 'examen, minutieux? Il suffit ae tracer des limites qui' dii^ 
tinguent d'abord ebaque partie entre elles^ ensuite qui Cassent reconnôitra 

parvenir faei^l^ment 
Questions mie peuvent faire nattre les Plantes; 
c'est eu divisant successivement là Science que je nomme Phvtologie 
«n dîfiSérentes parties:, et pdui' mieux les caractériser , je les distingue 
par un Nom .piirtîeulier.,iaont je donuerai» là- Définition à mesunciqa'it 
se ^éstntera. J'aî dé|à dit en commençant j que je la divisois en^ Aitio- 
l<M[ie et en Histoire : il faut donc savoir ce que j'entends par ces deuQc 
Mots; je vais entrer en matière par. le premier. 

L'AiTioiiOeiH est la première partie de la PRrroLOonE ; elle a pour 
«bjet la NATURE des Plantes ; chei^chant par rAuropsis à distinguer 
leurs PAaTiBs essentielles , elle détermine les Modificatzohs dont celles- 
6ont susceptibles,» eoi examinant l'AoTioa qn'eUer peuvent^ exercer in- 
térieurement l'une sur l'antre y ou extérieurement sur les Goan enid- 
ronnans , et tire de ces Qb^eivatians Vidée ^ér^le^U. la YioévATio!! , 
et.repionte par son moyen^ sa Cause évident^»; de là son nom qui vient 
àe AClm y cause , et /^^•jg ^discoiws. 
* €e aiot employé dopait iong-temps duif la i?hîloia|^ie ^éoéhi0 , a 
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été mm^qjKLé^hmtrnm^mmi à k Plijlslogîe ptr ZdvamiUi «i i^^/^ 
mais il «ft aroU, puisé PkiéB ëaos Titéftf^iMle. 
• fkk peutifoir, d'après ce <faB je vietts d'expo^or, f|He, «obs le nom 
dl!Âltiol6gi« i je réunisev «h eeid «ei^ les dmnt parties qnW distiogne 
sétis le aesm oe -Physieloriie et d'jLnatemie végétales ; e^est-à^dîre qa*eii 
«xafiicnantles Plantes deTeasS^rûvrà PmtéHcur, |e lâche de remotit^ 
àjla Caoae cpiiK«produittQaskspbéiiômèBCS qui coBsttCueiit la Végéi^ 
tatîon ; nais je suis feientot ebii^ àé m^arreter à cet Acte aijaténeiix 
tpa^mn nomme 4a Vis , tt q«er m Plantes paroissent avoir en eoinman- 
avec les ^imaux, i e^estlenreeni point 'c(eiiéisttîeo apparent. ' 

Cependant, on des plus célèbres Naturalistes de Plnstituty ^^^ 
nmfavoûr entendpi^re à là 6ëance3e cette Sooiéfiè > du3o décembre i«o5 , 
mon prensîer MénraÛFe snr cesuet, médît : Qn^nétokfkbeux cpej^aban-^ 
donnasse la publlnation des. Matériaux que- j'afois rapportés de mes 
Voyages, pour m^engager dans de vasnes rociici*«»es; attendn queîe an 
pouTois réussir À développer , aaieux «pie ceux cpd ns^avoiiSnt précédé» la 
t^iijsîeiocie dés Plantes, puisque ^e ne'conooissoapâsoelledes Antmaux; 
JeréponcUs àçelvqtte «ComiÉiejecroyois-cpieceqniji^noit^aréleflus 
grand noniiire de.eêui^fgRn avoi^^t des tentatives de ce genre v«^«st 
qu^entrainés piir Pidée de T Analogie de ces deux Règnes > ils* avoienft 
«ro^hi les caJufâer i'un sor ransire , et qucîtespérois que ,. par le dé- 
faut de* co^noissance solide daips la pi«»èao, -lAa marehe serpit plni 
iniépendaMe dans la :seoondie; Ipw, sans "nier leurs rapports', je 
crbyois avantageux de lesCraéier isoiément. Il ne pagooit pas qve fe l'aie 
p€MUM^f oatniaCû pas daigné' piseadre ooanousance de la suite de nws 
travaux ; mais il s^est contenté dé m^exposer cette opinion verbalement* 
Iln^evà fjÊS été deonéme d*4m autre Satitrailîstfe , car ne se bornant pas 
è me témoigner dfns une conversation qu'ils pensoit de même , il a pabité 
non iopînion dans le Discbnrs prélinÛDain éaJoumalde Physique de 
i^nnée 1617 ; apl^ atoir pailé de mon JIfémôîre sur *la T^enmmaUoi^ 
du Priantes, inséré dan»un précédent cabier^ tls^exprime en ces termes : 
. M Les IRapports des Organes YégétalaK avec les Usages sont frep pe« 
sérnlens^, trop di^Sdiss à apercevoir , et généndement trop éloignés 
•de ce qui <â lieu dans l^Bominie , notre point de départ dans^ l*ëSiide 
4es Fonctions des Coips or^gwîniWtf > pour fjaiVBti. puisse peutnétre jamais 
«emer à-avoir enlio('une bonne Pbvsiologie végétaie 4' puisqu'on peut 
k peine se servir de P Analogie' et de findnctk». On'ren approOTeva 
Ji'ntieint iaioinSf'que Pon voudra séparer plus netteaiènt les végétaux 
et établir en principe que leur Organisattqn doit éuw étudiée à part , 
:fena rapports avec celle -des Animaux ; mais im antre défaut qoi doit 
«ntrafner les Physiologistes dans tm excès contraire , serait celui qoi 
^ésplteroit d*«ne comparaison avec dss anîsnaux trop dbvés. » 
' Ce «era Pensemble df mon Cours qni répondra k celle assertion ; 
:|ibur le meqfient , |e m^ contenterai d'insérer le paragraphe suivant , par 
lequel j^ai terminé mon donsième £ssai% 



lilnBXvmç est.4in lÈtre dont tontes les Paities sont anbordonoées 
à un principe unique dVxistence. ^ 

Chacune de scy Pnrtics concourt d^nne «Hnièse panicahèpe à cette 
.Itristeaee : on danne M ices Parties le nom d^Onoisqssw 

IjesOaaitHBS ont deoe des Fohctious è reniplir. 
• Ainsi un Honme , mr Quadrupède , un Oisaon , «ay Poisson , fnsqtKVanx 
Insectes même , sont des Individus dans Seule la farce du terme. 
. Quiiifu$)s-4ini9 4» luxa fariioi p ou ÇÊfB^Mê^ peaTcat dÉrc détntiUt 



4 la partie retraocUieiwdtiwtteVJlaliié. • 

contre df» F^cf 9W ^ij^lMlt heaucoap de doula. Ainm U hptjiw iM 
paraît pas avoir t'iadividuslité an partage , car diacun de ses Trunçons. 
donii* miuance h un jiouyel tire ; fjpeadjw); il y, a. WIH<mi u» C^^-» 
i« Tit^iU <{uî est aThnenté par d«s Pariies nvanà^Hroactiansdëtec^ 
ininées : des Braa pour sai^ir.auproif « «[un £)rt(UD)i« ^lour la ^gér^r, 
La Poljpe a donc Ses <^gaDes. 

Mai», si l'OD se tninipanê an milieu 3«t^B v^g^l, so Vftirti-. 
trouve pas de centre de vitalit^. Une Fiante quelconque ne peut être 
regardée camiçfi un lodiyidu : ell^.faitbi'efl IJpÏJi;jo«û;p|)HV#(it,^re 
Mpkrëee^une nrahitudp ifautres , ç'eat uaç'ymi^ cwap'^fB' ■ 'i 
Il /enstrit i])ic les Àft^rentes P>rii«s 3^ Fluiles ne jicuvenl êue 
cemparéas aux Organes àea AniliiBui. Il en çjt dniic rlc ce Terme 
Gamine de tous les autres, trpnsporlésdçb Phfsniojgie uriiniule Aam la 
pégélmlt, ihnevant'i]^ précaires, et rbatten4^')tQné ré foi- me générale. 
: Oa paHt«ncor«'C«iieMre'âe Ift <[n\| n'y a point de piante f éenciuiiui 
nvaea.-car ki wsetj^eennneies Àanués, ylmit moiMs de deux ans; 
l»ndi«t(lie')»«BtiT9,c<»nrDete8^nn, vrven'tmoinf d'ucie nnniSe. 
- >CMln«et« Banra>nttB«ant les deim ïcals actes àuî constituent la 
\ieitftioM,V»rVAccroi4Jffnent , la Plapte , ;;édiute a un Point viial^ 
Ak Mrvr 4 MB Atyt^ppeiueat Ici corps qoi l'emnonnenl ; prir I4 
Xepivduclion , sa nombreuse Postérité asuire la perpétuité du Type 
<|uMle B reçu en d4pot. 

' La ftcproîtiiorioa eH ^ wiK mttis p^rniTles ^égËÂux ; Aé la prsr 
M^rv^ résulte des-Gwns «u 'de ««trreanCtrât, qui, resmut attaché* 
ilaur Tronc, fopiweni ^ne Aegréeation individuelle. 
.Qb. p^t l«<coinp<rrera^eOM4>iniération.vrvH>iXE des Anîmauj.' 
Dans ce mode , les Générations éteintes serrent de support à 'IÇM^ 
PoMririié; maÎB^aaalasjiaMU ansuecnsi^nii 'snrTrvantes pmlopxent 
kur Existent)^ Md4fianniRit'P*4tl«urloft^ril^n)parente. 

Au iien y e Ja<w Us pa a w i annuellM , wa ^)out irim^paeede tcmp* 
plu* «u MANU ««■**, teula 4' ^jjfrVMKion pértt. 

Onu la tMonAeiwia-âe'lUprMucititfB, çknfucGBiiMt le détachant 
nalpMylUnatMl , «■ Bamiwatep, -pUv wi moina iloin ^ ûna nour^'W 
Àrarégation. ' - ' 

lËllea rapport ■fclaiJi^tMtolilinpgffWKdMi wn Mi r y - 
La ViA^tjuinii «tf Jp ^^Âtultal d« i« Vjw. 

, La V^ eft nat p,nf9|)ii»MReMy)Wfll<i.lbMdp)Kite^iRl4>*''>!naiB. 
tient toujoQra aif mime degré a'énei^ie , et se cooterre sans altéaili«<| 
« travers les sitcles. . 

D'oii vient cette impulsion T C'est en Taia qu'on consulte la Raifoq 
Mule pour résoudre cette question. 

Eu sepm-unt en avant dans le temps, 00 ne voit point de Cause pour 
l'anéanassement de ce Mouvement. 

Si on se reporte en arriire four féaUrer dans Pobscurilé du passé, 
on voit de* traces de bouleversement sur la surface du Globe , qui sem-r ' 
blent attester qu'aucun des modes de Vitalité qui composent actuelle* 
qienl la Kature animée n'a pu y rétisier. 

Il faut donc que chacun de ces Mode* ait reçu un premier moment 
d^Existence qui ait mis par la suite tous les Elément à sa disposiiion, 
La Volonté seula d'un Slra tout-puiuaat «t H Parole créatrice od( 
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JSt ait-: GenmnH terra Herham virentemj tt facientem Semen ^ 
-^t lÀgnum pàmiftrumfaciens Fructùm juxta genus suùm , cujus 
Semen in semetipso ait éuper terrant, Etjacium e^t ita; , et 'vidit 

Dbos ^uod esset honum. GBsifB-, chap, I , ix, i2. 

»* ; 

L'Ai^îologie se trouve elle-même divisée eu dix parties q[u^on peut 
rapporter À tro^ Chefs principaux : 

1. La reproduction par Bourgeôii , ou Blastogbaphzs : 

2. La reproduction par Graine > Spbbuatogiiafhu 5 

3. La Nutrition , pHYTOTEOFHut. 

La BLAsTOGiLiPBxs a poiii* objet la considération du Bovrgzov ; elle 
détermine' son ApPÀïitTioiry son Essbhce et so^'Djéveloppemert, son nom 
Tient fie BAa^rdf ^ Bourgeonon Germe ^^i dç Tf»<p»^ j* écris onje décris, 
elle' se divise en cinq Parties : 

J. Anatomie rationelle ^ ou Extérieur des Plantes , .Phttoohomu^ 
, II. Développement du'Bom*gepn , Mouvement libre, ou Phtsioi<ogie ; 

III. Lésions et Réparations > ou Réponse ii cette question: Qu'arrive" 
t'il' aux Plantes dont on retranche des parties T ParTOTEAdifATiB. 

IV. Multiplication par Bourgeon. Que devienaeut les parties retran- 
chées ? BLASTOGÉHisiE. 

y. Intérieur des Plantes. Anatomie réelle , ou Dissection , Pbtto- 

ÏOMIX. 

• . • • ' ' » , : - * 

_ y , » . 

La pBYTOGiroiffiE a pour objet la considération de L^EKiiEXKUK des 
plantes supposées en* repos ; elle détermina ]ç$ ^différentes Parties oui 
lé composent, les distingue les unes de^ autres, en leMr appliquant aes 
Koms .convenables. Son nom vient àeOnfln y Plante , et^ V.fWf^^^Je 

ifonnois, -.•... ' '. ' ' — 

.^_ Cette Partie ne «considérant que Textérieur de la Plante , a dû naître 
avec rhon^me, car dçs qu^il a voulu se rendre raison de ce qui le frappoit 
. dans ^s Piaules, il a.distingué leurs.P4r<ties par des Noms particuliers; 
aussi existe-t-'elle dans Théophraste , Dipscoridest antres Auteurs an- 
çieilis, mais d^une manière conluse, ainsi que .dans les premiers Auteurs 
inodernes.jOst Jungi.us qui ^n a posé lé UNKiement, dans son Jsagoge , 
publié 22 ans après sa mort, en 1^79* . •. 

La Phyto|[nomi( -MMi- U sâfët dé' la Séance suivante : je la présente 
sous les auspices de Jungius , dont j^offre ici le Portrait comme un Essai ^ 
. de la manière dont je voodsois faire exécuter ceux des principaux Bota» 
mstes. » 
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AITIOI^OGIÊ. ! 
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SECONDE SÉAKCE. 

■ • i 

PHYTOGNOMIE.;. 



I 



1 



'. • 



r t 



- r 



I. . ij:.> 



y^natomîe ration^lle, où Eôchtneh m rjExtériej^n \ 

L« » ^ • 

A Phytognotnîe a jtoWloDJet îa cot;^if](ecaUQD,.^ 
'l'EicT*ïii;Eïnî diBS Pfâîtites v sujpposéçs, ep' repc^^jËllçridér 
termiDe les diffërentesV parties. ilja[.:^^S' cQmPQSçQti^^^lw 
dî'6UDgueles unies des, auj(^es:,/e9^o)i^W;^pfioqufinfcid^ 
IVoms convèp^bles;, . . -. . » • ', J :'.<•« T '^1 ro;*i)> -^ 

J^ai^pour but , dans c^tte Séance ^ de T^p§i9i^e{piM9ri en 
tevue tout'cé que les Plantas présçute^t.d^'^eip^rqijableidans 
leur Extén^uVfSin^t'immemey si je n^ie prppp^i&4^ bii^iter 
à'fondl Je sera; donc obligé do^me }>ûrtiec4*4G!^iQ49àrajiAéa: 
en outre', par lês^pm^ipns.{onaf^me^tales,q4jie(î^4î ^àpftiùSf 
'je nôe trouve ayoïr partage. la. i^hy^gaôo^^ ^n d^uj^^ aftifi» ^ 
car elle doit cohislderer tput ce que les.Pl^iites pr4^i|^éniii(^ 
remarquable à PËxt^neûr. Or, je neparteipa^s ici de^bè. qii^fltTas 
ont de plus brillait | la Heur | nofn rplgis qVf .dc^.'^^.^iâlefi'y 



le Fruit; ce sera le «ujet delà Spermatologie > qui conimeii'« 
cera à la septième Séance par Tlnflorescence. Mais ici se pré- 
sente une grande difficulté^ car il s'agit de choisir ^^d^ns la 
foule iaiQi<ense qui compose le B^gne végétal y une Fiante 
qui^er^e de Type , afin que 9 par son moyen j je puisse voua 
donner une idée Précise des Parties principales qui la com- 
posent; les comparant ensuite successivement avec celles 
de quelques autres Plantes, il me'faudroit chercher à dé- 
couvrir quelles sont les mo4ificatiopsil9iM;-elles-spnt^uecep- 
tibles. Mais quel motif poArra me défeermioer? faudra- t-il 
euivre la méthode de laQuintinie, qui, pour décider à quel 
Arbre fruitier il doit accorder la première place dans un Espa- 
lier I expose y dans un long plaideyeip j \»s prétentions de 
chacun œeux? Ainsi, aprè^ ayo^* vanté les qualités nutritives 
du Blé, je lui oppeserdis ieS Agrément du Rosier; jefèrois 
valoir ensuite la Majesté'du<Chéa^^ «lats, tout en rendant 
justice à leurs qualités, je trouverois que d^au très Végétaux 
d'une moins grande renommée seroient plus propres à mon 
but^ je ne ferois donc quemaréheV d^incertitudes en incer- 
titudes , sans rien décider. 

La Zoologie a été plus heureuse ^ de t^ecôté^ que la Phyto- 
logie^ car des circonstances étrangères à la Science lui ont 
présenté dans PHomme ce Type primordial que noutf cher- 
chons dans les Plantes ; l^n^^>mie c^mpi^ée a été ctéée y 
et les plus grands avantages en sont résultés pour cette 
Science. Pour profiter de cet exemple^ au défaut de raisons 
aolideapour appuyer Pad^plipad^mi ^oint de dépari^vdyatis 
continuer à employer celui qu^iine sorte de hasard ma pré- 
senté pour fituder' mes premiers paç dans la Physiologie 
"^gétale : c^st' le Marrônier d^Inde ^ ou PHîpocastane \^ je 
càntinueçai t^veîtlementà Iiii opposer comme point de coip- 
paraison le Tilleul. Je commencerai donc par exposer tout 
ce qnHls présentent de remarquable àTBxtérieur; je vous 
en mM 4ono la DfMOtrSTKATiON , en appliquant les Nosis à 
mesors qa6 Poccaston i^eti présentera. 

Pour donner une idée de la Manière dont ces Nouis 
BOUS àivrretit dans le- cours ordinaire de la vie , 'j.e sup- 
pose un Etranger qtrî , dès le commeticement dç Pété ^ 
«ntre pour la pi^emière fois dans le Jardin des Tuileries 

far les- Cbamps-Eilysées. H est frappé de la grandeur de 
enseptïble ^ui l'entoure^; les Arts s^ spnt réunis pour rendre 
ce Balais Àtg/xtià \% Majesté de nos Rois; mais^ grâces aux 
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Calons de LetiAtee^ la Nature a élè appela pomr r<encaAj;er* 

Entre intlle il distingoe deux .^aass^ ouî^ par Ibur Aa- 
ture , semblent rivaliser entre eux } il oublie bienldt !tocttes leë 
nierreUles de-fArt^^ «ioate son admiraHiim leur est réserva t 
cependant éiê «ont «ncovo loin d^ttre danè la plénitude do 
fent ma^nîéicenoe, carlèura Fleni» ne sont pas encore 4pa^ 
nouies ; cela met >^s d^énaiité «ntre eux^ car aulrtaient Vun 
d^eux ^éclipsenoit ma mbdeste rival. 

U saisit bientât, au premier spup^d'cèil^ des' Traits (Jui 

i donnent ies moyens de les distinguer^ si faian qu^il krap- 
porte y sans hésiter, à Tun ou ài!auSre^ d^autties Arbres do 
taille et de volume bien diflërens. 

n peut chercher 9 eti les comparant^ i détermine^ mi ^oi 
cénsiftitelsnr diffi^eaoef pour^cela, il détaillera toutes leura 
parties : quelqu^attention qu^il mette dans cette recherche ^ 
qui sera le fruit de sa médttsticin^ elBsiera peu d'e&t et diapa- 
roitra peut-être bientôt de sa MémosTo* 
'- Maîs'sHlse trpuveà cAté de lui quelc|u^a»drat la Fhysio« 
tiomie prévenante lui promette do la çonsphrisaiioe ^ il lui 
demande ie fiotti de ces deux Arbres: celui-ci lai dit que lo 
premier est un MAaaoïriBa Hnêe ^ et Pïiutre «m TuiiBui.. j 

Ett<)oura^é par la manière dont on a salisfiiit à sa premièro 
tjueiïtion , il en feit d^avtios ^ et il 'apprend que le Bom de Mar» 
i-onier 4 été donné à «et Arbre ^ palroo quo son Fruit ou sa 
Graine ressemble extériencemont à oelni du Chàlaigli^er (5ti 
an Marron \ qu'il est stirnominé d'/iu/e ^ parce qit'il a été -apr 
porté) il y a plus de deux siècles ^ d'uni pays Hoigné qu'on a 
4éoéliMdil^i^c rindo; ouo, ftisqsi'A piséseat^ eoFaroitn'apaa 
été d'un grand Usage ^ a cause de son Amertume insuppor* 
table; que sdn Bots •est de nialoTâise qualité ^ en sorte que, 
jusqu'à présent, oii le regasde plutdt oommo un Objet d'Agcé^ 
ment , que d^UtfKlé. 

Quant au second , ou au Tilleul ^ on lui dit qti'il odoissail 
tiatutellement dans ikis Forêts ; qu^on l'on a aferaché (>our 
Vehif émb<Aiir les Balais des Rmè \ que ses Flenrs sont re^ 
cueillies avec soin ^ parce qu'on les emploie avec succès dans 
plusieurs Maladies; qtie son Bois^ quoique peti solide 9 est 
très-liant y ce qui le fait rechercher d'un grand nombre d'Ou- 
vriers. 

L'Etranger peut alors appliquer auss douac Noms qtt^l a 
appris les connoissances que sa propre observatiosi ^ ou som 
AûTorsTS^'loi % fait découvrir : c est 1'Aix*xox.ooib ; oncelloa 
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qui loi ont été transmises , PAinroaiTi : c^ést PÏïîstoihb) 
) Ces détails se groirpent, poar ainsi dire^ autour de$ deux 
Nom^; et, dès que Pun d^enx sera prononcé , ÎL rappellera 
toujours rObjet qu'il désigne , -avec tous ses Accessoires* . 

Il pent pbprsuivre ses Observations ; quelque nombreuses 
qii^elies deviennetit, elles se fixeront dans sa Mémoire ^ parce 
qu'elles se *Tattacheront les unes aux autres. 

En découvrant, comme je l'ai dit , autour de ces deux 
colosses^ d'autres Arbres de même espèce , mais' diminuant 
graduellement pounlaTaille, il verra qu'ils ne se sont accrus 
que par des degrés insensibles*. 

Cet Accroissement est un. des plus grands Mystères de la 
lïature. Il stipposè^ d'abord^ la puissance de s'accroître, c^est- 
à-dire ) de faire passer dans son intérieur une Matiièce étran^i^ 
gère« ... 

Seconde&ent y la Matière elle-même* •: i 

De là j ces deux divisions : j 

Les Plantes considérées en elles-mêmes ^ je. yeux dire par 
rapport à leur Accroissement ; 7 

Les Fiantes considérées^dans leurs rapports avec les Corps 
environnans : c'est la Nutrit/on. • i .• t 

Pour considérer les Plantes ebelles-.mén1e^)nolreEt''a.Dger 
a*^u apprendre j par les renséignemeus historiques ^ que le 
premier Marrpnier d'Inde qui a crû en France , est provenu 
d'une Orâine ou Marron^qui a été envoyé ^ de Constat tinople 
par Busbecque; en sorte que toute ia Matière rn^}f\%epant 
employée en Marconîer. d'Inde ^ sur la surface de la Fx;^nce | 
ce'jqui est immense j ^ donc été . délerminée ipar ,ce premier 
point.' •• !i . i..: •...• '•;,•- , 

Quant an Tilleul ^ on lui dit. bien qu'il pdtte un très-grand 
tiombre'de.OraififiS'qui peuvent le repr>oduire; inais'.qu^on 
trouve plus commode et plus prompt d'arracher des Branches 
dans la partie basse klu Xrbnc i et de les planter. 

De là. deux modes de ilepi-oduction : le premier y par des 
Corps particuliers qui.se détachent d.'eux*mêaaîes i^ c'est la 

* Le seconder par des parties détachées y mais .garnies de 
3oirB.oBova. 

Ces Bourgeons ont donc y comme la Graine , le pouvoir 
Jie reproduire de nouveaux Individus ; mais y suivant le cours 
de la Nature 9 ils restent attachés à la partie' où ils ont pris 
naissance 9 et déterminent IVpparitiou de nouvelles Parties* 
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C*e$t donc pir lenr moyen qu^une partie de Tatigmen-- 
tatipn a lieu ; mais^lte est extérieure ^'eH ^ar conséquent facile 
2 examiner. Et en comparant sncoe&sivement tes Arbre» 
les plus périls avec les phid gt'anck> on aperçoit qu^à me» 
sureqirils avancent en âge , leur corps ^ au leur Tronc ^ etf 
ses Branches, augmentent ei/votume^ cependant leur super- 
ficie ^ ou PËcorce, étant un Corpîi desséché , semble être con- 
traire à toute Rt^productiou. Cette Augmentation- estdono 
intérieure. ' •• 

La première de ces Augmentations ayant donc pour ca- 
ractère ctes^opérer à Tèxtérieur^ elle doit être facile à obser- 
Ter^ car^ pour cela, il suffit de constater PEtat d'un Arbre 
à une époq«ie déterminée, c'est-à-dire, de passer en revue 
toutes les portions» de sa superficie , que Pon pourra distin- 
guer entre elles; en tenir note; ensuite, api^s un laps de 
temps plus ou moins loag^ recommencer un nouvel examen 
que Pon comparera au premier^ o» jugera parla de tous les 
cbangemens qui se seront opérés. * 

Ainsi donc , dans cet Examen , on regarde la Végétation- 
eomme fixe; cependant xin de sesEiémekis étant le Temps ^ 
elle est entraînée par lui ^ mais , conatme ses progrès sont in- 
sensibles , nous ne pouvons le»:saisir qu'en les détacha.nt 
les uns djesautrea par dea intervalles plus ou moins rappro* 
cfaés^ 

Me voilà , enfin-, parvenu aw sujat réel de oette Séance^ 

PExVjburBUS. DBS PuA.HXBS* 

. • ». 
Examen comparatif dt F Sipaca^ane et du^ TiihuK 

^ . *•• • •• 

1. Abaxidonnant toute espèce de figpre y je vais entren di- 
rectement en Matière» Ce sera par TExamen comparatif dea. 
deux Arbres que j'ai cités^ le M^rronier.4^Ind»,ou^ pour parler- 
plua convenablement , I'Hipogastakb et le Tillbvl. 

Four, cela,, je vais passer. en fev^ue Içurs différentes. Parties^ 
De temjis immémorial on les reg^arde comine distinctes , et. 
ou les désigjie par de&JS^^oms particiUiers , dont le plus, grand 
nombre se retrouve dans toutes les Langi^es, étant connus par 
toutes les classes de la société». 

2. Aiusi donc, ye trouve qiie.ces.deux Arbres s'attachent à 
la terre par de nombreuses !Racin£S| d^où s'élève un TaoHC 
aimple qui , à Une certaine' distance du sol , se divise en 
JiRxvicvLjt^princtpa^les j que celles-ci se subdivisent eu^Birandifia' 
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itfiGondadre$ , qpi se subdivisant eacora plus: oii>.mQMiiis^99JMiT9nt 
rëléralio^ de TArluTie j qu'en les, suivant , je perviens à un 
|Umb4^U|. ou Branche i^kt^j^if^^,^ qui porte des^. Soioi»» oi* 
^eune$ Qranches g^rniep de Fbuiu;*bs., et ^v!kXM^WL^ do 
^baçun^ d'elles se ti-Quye. un 9o|ja<»£ok» 

U est. cprtein. qua toui^e œa/Partiea sout. continuies f, 
cei n'e3t donc, que, pj^c I4 peneéa que je les Feg^rde,comma 
distip^ctés : c'est donc PAuàtoikia Vk^axçxsma^, C?est aiwsi qu«^ 
le Peintre se représente le Corps humain divisé en Tête , 
Membres et T^onc. 

3. Maintenant^ si je Yeux méprendre raieondeadiiTéfences 
qui existent entre ces deu:K Ar,brea>.il faudra que je oan^pare 
su^cessxvemecit ces di/li&rentesPàrtieaentre elles* Je pouirrois^ 
è la rigpeuc, ftiire cet Ezamentenf lea laissant en place; 
axn^i^je vois deux, de leurs: Ram^ux fl^entottrocoisan^, qui 
yiennen^ ine présenter, côte h c4le^ une: de. leurs Feuilles ^ 
^* ry.^^isis toi^ d^ sui^) de grands points da différence; 
mais il sera plus commiode. de 1»% .détadbfir> cet qui.se fait 
«^^s effort^ 

RapprodpûnenBaintenant une Beniile de obaeun de ce* 
depx Arbres. Qn.y distingue deux partie», giânémle» : um 



eft:. êimple^^ eit)laj slMKJfide composa $!XBm6,y si. je détache six 
des Feuilles latérabs , qu'on nomme. £'oiaDx.a&>xdUea ae tmu-. 
Teront i-peu-près semblables. 

Ellea sa vessemblent ence qu^éllès sont t/^r^j, quelque de 
nuance différente; elles forment de même une sumce plane^ 
dont TEpaisseur est presque nulle , par rapport aux deux 
autre» Dimensions; elles sont partagées en deux portions 
^P*»-F«» ^les par une ligne blanche ou Nbuvukb princi- 
pale. Mai», dans le Tilleul, cette iNervure est accompagnée 
A sa.baso de quatre autres latérales, qui sont ouvertes de 
mamiè'e à^ représenter les doigts de la main ; dans PHipocas- 
tane, il n?v a que des Hameaux latéraux qui partent alterna- 
tivement de droite ef de gauche. 

Dans les deux, ces Nervures* se divisent et se subdivisent, 
de manière à composer une espèce de Réseau. Le plus grand 
nombre deleurs ramifications se perd en se repliant dans Pin- 
^neur; mais d^utres gagnent le bord et vont se terminer 
wn» un prolongement particulier j c'est une J)x2ri»i.uAB. 
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Sur tmè àtt snrGuieft , IbsNervnreviomieiitatt éiSUm'etéViyff 
tandis qiie^ sut l'autre jiU sont saiUaas'} A Pon ooasidère la^ 
Fauille. en place , cm Terra qne la premier» suriboe est tourné» 
en haut vers lé Zénith'^ ou le Ciel, et- l'antre vers la Terre ^ 
en sorte que ces Feuilles ont: un dessus et un dessùuè. 
' 4* La Ci&cov8CHiFTioir> on la^ Figure qtfe forme le GtfO^ 
tour^. dif{%re beaucoup dans le» denac* 

Dan&l'Hipooaetane, la longueur y^priâedans^ le sens de la 
Nervure principale, est plus considérable quer la largeur j au 
lieu que 9 dans* le Tille uV y ces deux dimensions: sont à*pen« 
près ^les. 

.Dans rHipocàstaney leedBrujtBords^en partant dû Pétiole^ 
ce que je nomme FExfaksiov | forment un Angle aigu,, dôn%' 
les côté» se proloihgent jusqueB Ters les deux tien de la^ Ion* 

{(Meur 9 en sorte ^ue c'est, làr que se trouve la plus grande 
4i;genr ^ de là ^ ils gagnent le sommet ^ où ils forment une 
pointe aiguë. 

. Dans le Tilleul, ces deux Bords redescendent en s^arron* 
dissent , et forment nsi# In^ge éobancmre où se trouye^- 
rBzpansion; de,U^ la £Mrme générale de la Feuille est celW 
d'un C(enr. 

5. Le Pétiole appartient doBd i^plttsieuts' Fenîllee dane* 
PHipocastane I à une seule dans le Tilleul. Dans PHipocas* 
tane, il est plus long qne lât principale Foliole j dans le 
^Ueul , il est- plus oonrt. Dans' les deux^ il' est" convate eti' 
dessus et coiti^eans en dessous, et il est rinlté^ oupcint-d'oùil 
part du Scion , ou à^son'Ineertioné 

L'AisssixB est le point renferaié' dans PAngle-aign qu^r 
forme le Pétiole avec la partie mentante du Scion. Cet espace 
est ordinairetnent occupé par un Bourgeon. 

LeBbvaeBOF se trouve à' la base m Bkiole, indmédiate* 
ment auidessus du renflement , c'eet*à>dire, du c6té concave^ 
INous nous ccmteotenme , > povr le moment > deremarquei? 
sa Position. 

6« Le.Sden est la: jeune 'Branche garnie de Feuilles. Par 
sen examen noue connoitrons le rapport que celles^ ont' 
entre elles ^ et nous le suppesone détaché an point dé soi» 
origine. 

Mous remarquerone qu'en général' les Feuilles y s^at 
de grandeurs asseBrinégaiesj.celTe» d^en baset cPen haut sont 
les plus petites , en sorte que c'est vers le milieo qn^^to cmt 
les pliis' grandes diasensîoiiS/.oU'lenr MuatiM^m* DMt VHi* 



meau ^ att^des^oua d^ chacun d'eux on Remarqua un» Tache 
triatigulaire, sur laquelle on remarque sept points plus 
foncés ) disposés, en V ; on n'a pas de peine à y reconi^oStre 
la place où se trouvoit la Feuille Panjiée précédente; on re- 
trouve de même les Vestiges de toutes les: autres j et? en les 
comparant arec les Feuilles existantes sur les Scions ). on. 
voit qu'elles n'ont pas varié dans leur Ecartement. 

. Sur quelques* uns. de ces Yestigips Pon apercevra encore 
d'auties Scians \ mai& sur les autres l'on ne trouvera: qu' nn 
Bourgjson^ L'on découvrira 9 par ce XQX>fe$ïf^. que tous* les. 
Scions ne sont autre cfaos0 que te déveioppement: d'un cmt- 
tain nombre de Bourgeons^ et comme eux^ ils se croîsenti 
à Angle droit* A la Base ^ l'on verra encore d'autres Yestiges * 
cjrculaires^,qui forment un AvirsifU : c'est lui qui sépare le 
Hameau de la Branche* La. surface du Rameau est* de con* 
leur brunrclair, sur laquelle se déttiohent leftPoresrCorticauary 
^i.sont blanchâtres. 

. 1,1 • Le Rtameau du Tilleul est aussi de forme oonîqne y le 
sommet ayant pour diaipiire celui du Scion' qnî le termine ^^ 
et«croissant insensiblement vers sa. base. De tous les Yestigesc 
de FeuilleS; qui se trouvent sous, les saillans* dès* jEUchisse* 
mens^ il est parti des Scions^ mais ils sonttrèsnnégaux^ les*. 
Jkrn:pou trois. pl(is< près du Sommet sont les plus- cnnsidé- 
nil)les ;, ils forment un Angle aigii avec le Rsimesu ; .ils ap* 

Îrocbentplus.ou nioin8:du terminal par le nombre de leurs 
Veuilles, et par conséquent pour leurs dimensions; maïs les» 
suîvans vont en diminuant de longueur y en sorte, que les* 
derniers; ne portent plus que: deux à trois- Fenilles. L'Anglei 
qu'ik&rment.s'ouvre aussi de plus en pliis^ en sorte que" 
les Scions, du milieu forment un Angle droiti, et lesdemiei-s: 
se mbsitteiU veiS' làr Tige- Tous ces' Scions conservent. la* 
position distique primordiale des Feuilles ^ en sorte qu'ib se. 
troufvent dans le même plan/et forment uneespèsed'EeheUe; 
le Scîen terminal se conserve: aussi: dans le même- pian» 
Dans les Scions latéraux ^ les EetiiUes*et les Bourgeons , par* 
conséquent-^ sont' placée latéraleoMut. La surface do as* 
meau aprisune couleur rougeàtre plus on meîns.vive A sa* 
surface; avec un pen^d^attentian on.y remarque un:Rése»ai 
composé d'une Membrane finesqni paroîl.provenir.d'iindé^ 
ohirement, 

12* Bsmettant ces>deoxRameauxBBplace^noustronTefOiis« 
sacorsi que les uns prennent .naitanac^' d^aulres parties sexli; 
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rieureSy cesont d^S'Bciuiçh^s;, maU ^ue leaaUtres sortent du. 
sein de la Terre. Danscecas^ nous.'aurons déciit deux Ârbrea 
i la seconde année, de4eur ,existei|ce« G>ntin!ùoaiâ Pexamea- 
des premiers. Cest donc une Branche qui les porte* Nous trou- 
Terons à celle-ci. encore la focme conique , c^est-à-dire^ qu^au. 

Soint d^où partira le B.ameau terini^îal^ elle aura Le mêmer 
iamètia ^ue lui^ tandis q^'à, sa basb elle ^n aura un pluS; 
large y et il U serit d^autaAit plu» qiuo ces deux parties second 
plus éloignées. 

i3« Dans THipocastane ^la Btianche portera des Rameaux 
tels que nous les avons décaîts^ mais généralement plus petits 
que le terminal* Us partiront toujours deu^s: à de!UX| et sous, 
kur Insertion qn reconnottra encore le Vestige de la Feuille;, 
il en sera de vBkixgï^ à^ toutes le» aufeces^ dont les.unos seront 
de même surmontées de Rameaux ou d'un Bourgeon. L'on 
poiicra ancore s'assnrer ^en lescompatantavocceux qui sont 
sut] lès Rameaux I qu^ils n'auront pas changé ;de forme ni.de^. 
▼plume. Quant aux Vestîgos marnes dos Fouilles 9 on reoon*< 
nottra qu'ils n'auront pas varié en Elévation ^ mais quHls soî 
seront encore fovtélar js. 

La Branche, dans le Tillteul, ne porte^raïque deux ontroisj 
Ranieauxj.ce sont ceux du sommet, qui^suiirant laremarquo' 
précédente 9 forn^oientle» Scions allongés. Mab onxetcouTera 
eiicore les YeStigiss de tous: le» autre» qui auront péri, et 
quelquefois les Scions eux^^mÂmes desséchés. 

. Dans lei Rameau terminal , le.Sdon nouveau, conserrerai 
taujpurs le plan ^^rimordial ; mais dans les latéraux ils en. 
formeront un qui ooupera muirci 4 Angle droit*^ et qui> èm 
même, se conservera toujours. 

. Supposant, ces- d^ux Brauche» sortait de terre , ellesfomie* 
rpnt deux Arbre» ■ de trois. an». Nous, pouvons enoom»les.re« 
garder comme détachée» d'une nouvelle Branche ; mais son- 
examen se compliquera^ parce qu'il fiiudra tenir compte do 
trois générations de Ramificatipna. Cependant elles ne sont 
pas aussi nombreuses qu'elles pourroient l'être, car nous 
voyons que dan» l'HipoaastanB il n'y a qu'un certain 
nombre de Bourgeon» qui se développent , les autres restent 
stationnaires. iSin» le Tilleul, ils se* développent presquo 
tousj mais les Scions produit» par le plu» grand nombro. 
périssent l'année d'après*. 

i4* Arrêtonspnou» à une Branche secondaire , que nolis* 
snpposoron» aortant de Teire^ Dans PHipocastane^ ellsL 



aWrà ' ' c(tràlre Branches ' primaires ^ <lônt cliacunje^ portera 
nti pareil nombre de KlEimea.u±] eeux-ci serî>nt garnis encore 
de pareil nombre de Scions; ces dern^ei's auront au moins 
ledoiibie de {Feuilles. En 'réunissant les 'Rameaux et les 
Scions supérieurs ^ ^'on voit que cet Arbre de ^i*iatre ans por- 
teroii'des> milliers de Feuitleset de' Bourjgeoiis* Il en seroit^ 
de même du Tilleul^ de plus ils seroient tous les deux JRiit- 
memt: dès la base. Cependant ^ \jn des carstctères qnt dis- 
tinguent ces Arbres ^ c'est d'avoir un Tronc nu , cVst-à-dirè^ 
sans Branchés jusqu'à une certaine élévation au-dessus clu 
SoL; ce.ne seroit donc qu'à l'Art qu'on devroit cette Torhie* 
Il est certain (Ju^il est très- rare de pouvoir reconnottre direc» 
tement par quel inoye» la Nature défermii^é là forme simple 
des Troncs de «es deux Arbres ^ car ils sont rarement laissés 
à eiix-mêraeS. - ^ 

•i5.(0n pourroit suivre^ dans ces deux Arbres , encore plu- 
sieurs embranchemehs^ carPon y distinguera lés Pousses les 
unes des autres par des Vestiges annulaires^ et toujours l'on 
trouvera quelem' Augmentation successive en diamètre est'en' 
raison de leur nombre; mais à mesure que'I'on descendra y 
on itcmvei'SL TËcorce de plus en plus raboteuse j enfin y on 
parviendra au Tronc des plus élevés ^ où 'cette Ecorce ne 
&era piuscromposée que d'Ecaillés desséchées. 

. fC'fest'. ^- dire. 9 r qu'on y remarque des Fentes longitudinales 
qui âe prolongent plus ou moins loin; d'autres^ horizontales^ 
IfS croisent et les partagent ensuite en quadrilatères très*irré- 
guliers. JDaxis HHipocastane y les Fentes longitudinales ont 
iiAe^niflexion particulière par laquelle 'ils sémMenf tracer 
\ine Hélice très-prolongée. ' 

« Les Traces annulaires distinguant les Pousses, ont dis- 
paru >!en sort^que ce Tronc paroit être totlt^'une venue; 
on net peut cependant douter , d'après Pinspectibn d'Arbres 
plus jeunes ^ qu'il ne soit le produit d'un membre plus ou 
moins grand d'années ; '*et par conséquent de Pousses dis^ 
tinctcs..- * 

Ainsi ^ supposé qu^il y ait douze pieds depuis le Sol jus* 
qn'auxi premières Branches^ ils auront pu être le produit de 
quatre années (pour peu<i^ue le terrain eût été favorable). 
II auroit donc été semblable à celui* dont nous avdns observé 
la croissance à l'ai ticle i4 ; ainsi , iLauroit eu déjà trdis géné-^ 
cations de Scions ^ et. pi:r conséquent des Rameauas ' et dies 
Branches. Elles ont d»{)aru) mais probablement par l'effet 
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iîe TÂrt^ Qpmnie nous'^'Avqns dit plus haut j ainsi | les prc^ 
luières Branches ezistautes seroii^nt le prpduit.^e lacin<ju^èi|ip 
Afluée. . . ..:.;. 

|6. Il est certain qu^à quel degré d'élëratipn que soit p^^- 
venu un Hipocastaue ou uk Tilleul^ sa Tige est icomposée dou- 
tant de parties qu^il y a d'années écoulées deppis sapr^kp^èrfs 
jsortie yS(^it d\]ne Graine ^ soit d^un Bourgeon jinais lef tç^^es 
qui les distinguoient se sont effacées ^ on les .rt^t^puve eç. 
partant du sommet ^ jsoit de la .Tige, epît d]upj9..B|'auqhey 
pendant un certain laps d'années ^ une dij^i,ue à^pw-près^ 
mais on ne. pourroit pas , d'^prcjs jtçur e3;ame^ ^^jentjçepr-çpdi:^ 
j^ç déterpiiner les autres l^onçse^s,^ p^rce, ^u^el^e^ i^Qnt,,ardi«' 
Clairement très -inégales» Â;in&i ^ les. premièr^^ années ^ ,^les 
spnt très- Ion gués I elles diininuent insensi|;)lemefîty par*- 
.viennent, à uu/terrne moyen qui 4^ soutient assez long-tepips; 
ellq$ diminuent ensuite ^ et se réduisent tellement qivon pent 
jnettre en flpute si. elles ont pris quçlqu'acc^roissement : il. y 
enatoujbursj mais il est tellement réduit, qu^^ne.Branche.da 
Sommet^ d'un pied de \ovl^^ P^f«^^ quelquef'oisjlVmpreintedç 
ûx. années au moins de croissance^ • . 

xj. Nous ypiJà revenus à, la ^urjTaçef qa.' 1^ Terre j là ^ .nx^uà 
retrouvons,, sortant de son fein y., )e. Scion y le Ila];nçai^^ les 
^rajacbes. de diff^r^^s ^rdres ^^J^^^i^'aux plu^ gros .Troncs \ 
j^ovmwi^ un^e .progression, {^tin^ d'autant d'Arbre^ dis- 
tingués feulement, par. la cpixipliçationr;de leijr.Ëmbrftnqbe- 
ment \ car, p^r il^s^ cii:con|^ tances par l^cpUères,| il arrive sou* 
Tenl que ^'flU^vation et le volukja.Q ne^ppt p^s en raispn.dd 
l'àgp*. Nops ppusrons.donc^ par l^ur moyen , prei^df e Ùid4^ 




pourrPïis.arvij^clîeff/Q.plusJacileifiejcit^^^ ^P^^; l'examifier, 

18. Si|j)pufrHip9ça|Stap^y nous j(puillons la 'lierre avec prêt- 

jcaution,^ à.une^dis(aape {ilps pn moijas éloigiiée de la>spp^** 

ilpie , nq^is rçi^cpn ferons, une sorte de Tubérosi^ ; on .q'a 
* d( '^ • " • . ' ' •, • ,.. . 




^a.aeux Diras, quiemorassent la oase aupciou , ou pourmiçux 
dire , ils ont 1 air d'en faire partie^ si on en enlève la coque ^ 
pii .le TiouuBHT ; ce qui n'e^ pas. difficile ^ on trouye la partie 
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"intérieure dmsâée irrégulièrement en denx portions pliarnueâf 
et verdâtres ; au-ilessous ^ le Scion se prolonge ^ et descend 




des filaniens blanchâtres 9 quelquefois simple$| mais pins 

souvent ramifiés : c^est donc au point d'attache du Marron 

que se trouve la partie la plus grosse. \ 

« 19* Quant au Tilleul , nous avons dit qu^il se propage sou» 

vent par des Bourgeons détachés d'autres Troncs. Dans ce cas^ 

on trouveroit que le Scion partiroit d'une Sdui^he enfouie^ 

plus ou moins grosse ; tnaîs si c'est d'une Gr^iine qu'il a tiré 

son origine , on rencontre immédiatement au-dessous de la 

'Feuille inférieure^ et à un pouce plus ou moins du sol ^ deux 

Feuilles qui diffèrent beaucoup a^es. autres ^ d'abord' par leur 

Position , car elles sont opposées y comme celles de l'Hipocas- 

tane; par leur'Yolume, étant beaucoup plus petites ^.par leur 

Forme , car elles sont à cinq divisions aiguës 9 ouvertlsS 

comme les doigts deJa main, ce qu'on nomme Palme ^ enfin^ 

par la disposi^on de^ Nervures y qui sont alternes', c^est-à- 

«lire^ ne partant pas 'du seui point d'Expansion. Pénétrant 

eusnîte en Terre,' on voit le Tronc y descendre perpendictt* 

lairemént^ se divisant successivement en Aameaux plus ou 

moins siilnples, mais sans qu'on y découvre aucune trac6 

t|ui, comme dans l'Hipocastané , indique la place de là 

Graine ; cependant on ne peut douter qu\Ite n'ait existéi 

il seroit facile de s'en assurer , tat il suffiroit d'avoir sous les 

yeux 9 en mâme temps , des Arbres de diffiérens âges f mais 

cela demande un certain nonîbré d'années écpnlées. au lieji 

c|ue nous pouvons, dans 1 espace de quelques semaines ^ 

nous procurer une suite des deux espèces de Graines à diffii- 

renaf degrés de Végétation ou de Germination; En supposant 



qu'on les ait placées snrla surface même du terrein ^ et pour 
peu qu'on l'ait maintenue humide, elles se seront aussi oien 
'développées que si elles eussent été enfouies 3 on terra pat 
ce moyen que, dans les deux, le premier acte de Vëgétatioa 
est un gonflement remarquable , a'où il résulte tlne cretassè 
dans le Tégument, et qu'il en est sorti un filament blanà 
qui a tendu à s'enfoncer en terre , que l'on a vu également y 
dans les deux , qu'il se divisoit en deux Brandies a W sortio 
de la Graine. 
%o» Mais la Graine d^pocastane est restée immobile à I4 
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plaee où «Ile «mt été nàéé | et "son Tolnme n'a plus i^prouTé 
d'Augmentation-; tandis que celle du TSIeuI y te trouvi^nt 
8ouIeWe,6*est entr'ooTerte^ laissant apercerpir de plus en plus 
les deux 'Feuilles qu'elle reiifermoit. Oetles-ci tendant à se 
développer y elles y sont bientôt parrenues^ et ie Tesf; de la 
Gpaiite a 4té rejeté^ oti est resté quelque temps engagé àPez- 
trémité de|I'un des Lobes de la r enille.Ce^ donc de Ventre' 
deux de ces Branches engagées ^ qu'est sorti le jeune Sciôhp 
dans l'tiipocastaae comme dans le Tilleul; mais^anfi le pre« 
mier, il n'a commencé qu'au point où aroit -été' placée ki 
Graine ; jui l^u qjie c'est A\an pouce an-dessus du Sol ^ quHl 
est parti d%n» l^autve. 

Ou ne peut «oécoonoiSftre ^ dans le Tilleul ^ deux Feuiiles 
assçciées si|r un Méritballe^ qui donnent naissance à un 
Bourgeon commun* Far l'analogie • on jugera de même que 
les deux masses cbàmiies de PHipocastane son't de mémo 
deu^ Feuilles y mais elles sont restas se&silessj c^st la seule 
différence essentielle qui se trouve entre les deux; nous 
apprendrons par la suite jusqu'à qiiel point eUéi est impor- 
tante. Nous dirons^ par anticipation y que- ces deu;c FeuiUea 
sont des CoTTiiKDOHs; qu'ils spnt iypogé§^^ ou sous-terifeina 
dans l'Hipocastane^ et épigées ouexténenrs dans le Tilleul. 
Je distinguerai par le nom de P2U>tovbiç|4BS^ ç'est-à-*dîre pre- 
mières Feuilles ^ les Cotylédons après lem'. dévelappemeiit. 

%\'. Si nous poursuiyons Texamen du lUimeau sortant de 
Terre , c'est-à^d^re , xb TArbre à la sf<Hii|de ai^é^.de sa for* 
matiox^i et qu'en Parrachant nous fiiet^c^Rsa Racine A dé- 
couvert^ souvent nous y trouverons encore attaché leMarrcmi» 
ou du moiiXj9 novs y reconnoUrons Icis Ve^ig^a de son peint 
d'Insertion j maïs ce 41e sefa pli^ le,p4m.t je.plus geoedela 
Racine., nous Je troj^ vêtons, à la ^^peiiÈcîeiliiême du Sol; el^ 
4 partir de ce point ^ on verra 4^ Ivicines qui sei eerânt dé^ 
tachées du Tronc liojr^sc^ntalemei^t, Cepeiidant| ati-dejseus 
du. point dHnsertianoudesFrotophyleSy iX Vei^ sera déveiofipé 
encore un assez grand nombre* Si op arrache plussetirs 
Tlants^ on reconnottra facilement que les Racines y pour leur 
^lorïibre et leur étendue 9 spnl eti ^appeirt ai^eo la partie ex- 
térieure* 

92' Sur le Rapie^ terr^tre diiTiUewly e« e«tArbrédLsa eo- 
conde année, noxu i^ fetrouye^oiis plu^ les Protopbyles, ilf 
seront tombés comme les autres Feuilles ; mais avec un peu 
dVttention on pourra découvrir leur yestige j au-dessous dn 
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$.qI on trouvera des Hacines ^a^iUé«s ^ commie âàns VJii^ 
pocastan^l et le poiiitle plu^ ^ros de la Tige sera toujûûsa 
immédiaiemeut au-dessus de la «prero^ière JlarnificatioiT.' 

' Du restç, il n^y a aucune différeiK^e pour leu^ disposition 
entre elles et celles de PHipoçasta^'e^ elles sprtei|t indéterini» 
nément de tous les points dç l'Axe racficalj se divisent et 
subdivisent pour se terminer en filets blancs et succuiens : 
c'est le Chbvelu;. 

a3.La Branche ^-ôti l'Arbre à la troisième année ^ peut en- 
core porter 9 dans l'Hipocastane ^ les traces de la Graine , dix 
des Frotophyles-; mais. du reste.^leÀ Racines ne- diffèrent que 
par leur pins grande étendue , et Ton' verra que les Racines 

^horiziont^les se serbnt encore^ augmentées an-dessus des Fro- 
|;i^phyles.. Ces Traces^ seront plus dif&ciles à observer dans le 
Tilleul^ n^is elles /seront situées toujours au -'dessus de la 

.superficie du Sol. On ne trouvera point' de Racines au-dessus^ 
à moins que quelque cause étrangère n'y ait apporté de la 

, TeiTc» 

^. Les Racistes t^rmihetit'.ddnc Te Tronc ; mais , enfoncées 
-en terre, elles se- dérobent aux regards ; ce n'est que lors- 
•cfu'une cause étrangère lés a mises à découvert ^ quon peut 

les examiner. On reconnoît alors que , comme les Br^nclies^ 
-elles se divisent et 'subdivisent jusqu^à ce qu'elles parviennent 

à devenir si mincéfe^ ^qù'on- les compare à dès Cbeveux : de là 
'cev»om de Chevelu- qu'cin leur donne. 
• ' Mais* dans les* deux: Arbres elles sont également dïstri- 

btiéeS'^ sortant alternativement les unes des autres^ sans ordre 

appwentJ •' . .1 

On'!a crû retuatquér qiie les plus Fohes Raciiies étoient^dii 
même' câté que leis plus grosses Branches : de làr, les uns en 




•œs «tenx o{ninioni3 , cette Correspondance auroit besoin d'être 
'confirmées '..•«•»,.« 

' <25. Te|s sotit'dohc les points de Ressemblance et de Diffé- 
rence que présentent l'Hipocastane et leTilIeuls^irleutExté- 
riear. Cette 'comMrâ«son nous a mis à' même de distinguer 
plus netteiùent leà différentes Parties' qui composeint cet 
£];térieur. : ;< . / 
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IIs^agU4oncffiaintQi^antd6'les.pi:m4ire cbacmia en par« 
ticùUer^ de saisir iajdfif^r^enq^,q4i^eU^s présentent /dapâ ces 
deux Arbres y «ns.uilje de. recbp|:çi^er'. Ips Modi£catïoii8.dont: 
elles soni susceptibles dans toute La séne^desY^gétami^ niais.en 
ne sVrrétant qu^aux.pqintsqui pré§qntèroi;i^t quelque .Caractèc^ 
notable. Nous allons donc passeï^ eti revue ces Parties dans 
l'ordre suivant : ' ^ , : 

1^. La Feuille; a», le Bourgeon^ 3*. PEspace qui sépare 
chacune des fiEsuilles, ce que ito assommons le Mérithallej 
4^. leur Réunion, ou le Scion; 5°. Iç .4ia,meaq ;, 6% UBmncbe; 
7*. le Tronc; 8<>. les Cotylédons oule^ Frotophylles;;,]^?. le^ 
Racines. ^ : , ^ t î . . ' ; 

CONSIDÉRATION GÉNÈÏlAïiÊ't)fe tk Ç'ÉUILLE. ' 

' •• • ; I 1, ». «il I ' •• I •• » 



i6. La FsuiLLit est une Exparisîon prévue toujours W^^ 
flont l'Epaissêifr est ordinàiVemeht' tellement. réduite , qii'ëiie 
lie présente qu'une surface plus ou iiioins plane. * ' ' ' '^* 




ininant le Contour* où la Circonscription* 

Cette Itfsertion est médiate o\x immédiate y é^est-'â-dirè« 
quMle est supportée par un Péxiois^ dû ce qu'on noi^rae 
tulgaifemeiït la 'Queiie ; ou bien elle part direcipcûenîi du 
Scion , dans ce cas ûtl la dit sessilé] elle est donc alors ré-^ 
duité à la* seule Expansion ^ c'e qû^on nommé là Lamb. ^ ' 

LePétiole tie porte qu'une âeûl'ë Laxné ; alors là Feuille esf 
simple;^ comme dans le Tilleul. -, ' ' ; 

Il en porte plàsiêui^ ^'coinnïe dans rHipdcastàhe ; atorsla 

Feuille est composée. 

* ♦ i i » t 

LaKB. !>.£' t/K. FBiriXZ.2. i : ..1 

2,J. La' Lame est donc là . partie essentielle de là ï^etpAe. 
Nous allons considérer successivement ses deux extréinités: sa 
Base ou son Expansion formée.' par les Nervures /. soi% 
Sommet) enfin saCirconsCription.De'sOn point d'Ëxpansioit 
il part une Ligne blanchâtre qui la partage en deux parties 4 
ou Lobes à-peu-près égaux : c^èst là Nbrvurb principale ; elle 
fie termine à Tautre extrémité de la Lame, où elle forme souvent 

à 
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«me pointé'? c'esit l^S^hli^et. C^^tor jiiiiaitfemetit là Âiràetiston 
ia phis^a'adède U FéiÀlle ^kiH^iVèstla Ldnghear., Quant à 

mne hig^ne '^m4gin^é^& 'pétptnàicùlûivé j t\n\ ise t^otrve plus 
«Il mdi)iètia)p»procbëë de la Basé on dii Sommât. Ainsi dans 
l^Iiip(»Gâ)»t<aÀe (aUe est irét^HéSûtnmei, tàtldh qû^ëlle e!St Véis 

la Base dans le Tilleul. 

•>■• j , : • *.''••'*/ ■.':*. .... 

I 

• ■'éSl'llMTftecnxrë prîttci|)ate fournit dtesRàméaUi (|tii pirtépi 
«keriH^atiVenlen't dé droite' trt d!e gaiiiche , et se dirigent vers les 
bords y en formant un Angle plus ou moins aigi); ils se 
divisent et ^ subdivisent ,4e - ntiaiùèr^ ^UU fiai^tent par $e 
rencontrer' ^tiràilement', en sorte que ^toute la surface se 
trouve former un Réaeav JEontinu dt aouleur blanchâtre^ dont 
les Mailles. 9 plus ou moins larp;esy sont rem^pUet par une 
^ûb^tàhce verte; quélqpçs-une^ clés .dernières Ilamincatione 
gâ^fîentle bord , et s^y terminent en ,se confondant dans ce 
borfl même;' âloré Ta f*euille est entière : oa bien dans un 
ipoint saillant 9 que sa forme a lait comfiiXfit s^xxx, dents d^une. 
o}ciè;' cette Nervure s^j Mojtqnge j ,et se rnajnifeiS|:e souvent 
to dehors par une pointé. •. o 

•' En examinant la Nervure, on voit d^^bord.quéiy. sur une 
dessucfaçes, elle est aplatie ^ ou même . brevisée en sillon , 
6t conçaye ^ et que«, de Tautce^elle est saillante 9 .et iqri^e 
un demi-cylindre, ta première superficie «st lôurnie vers le. 
Ciel, 6'est la.'^st^p/riùurej elle est d'Un (^e/^ plus intense. (Juc 
ropposëé r ou , t^inferieute.T^n suivant la Hervure depuis. la 
Base^ou «ou Qu elLej vî^ ei^ainimuâ.ntd\bpaissear,en;g^n4nt 
lé Sommet 9^én sorte qii^on y reconnoît un Tronc pnnoipal, 
ou ua Faisceau généirâl dont il se détache suçoessivem^nt ides 
^aisceàdx partiels,' jusqu^à ce qu^ils parvic^napût k un simple 

fil ou FxBRE. 

Dans le Tîlleiil.^ -nous avons vti :qife dé là Base il partoit 
cinq Niiervures ; elle^s sont à;peu-près égales , et ouvertes .de 
ttiknièrè ^ imiter les doigls de la maiq. Cette disposition est 
éÂ&hz i:oÂi^ùne • mais le nombre des Dl^îtations varie ; ce-* 
penddiit il est presque toujours impair > en sorte qu u y en a 
fûujoUrs une éenti'ale qui partage la Feuille en deux Lo9Bfr 
à-péu-près égaux; exceptS dans un petit nombre , comme 
rOrme èl le Celtis, où r un des Lobes se prolonge plus que 
Pautte : ils sont encore plus inégaux dans les Bégonia^ De ces 
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difFérente^ distributions ia NerViIrès naît en général la figura' 
variée <les Feuilles. 

Circonscription de ,la Ziamè* 

ajé Ainsi 9 lorsque les Nerntrés secondaires ne sont du^al- 
terhes, elles forment ordinairement dés Penilles ovales , rare-, 
ment erbîcuiaires^ encore moinssoùV^'enl plus larges aue longues; 
elles sont <fl5«f^(B5 ùi\ crénelles ^ sUfvaftt que les Découpures, sont 
aiguës ovL arrondies. Dans le ^veTÙxét cas }, une partie des der- 
nières Nervures saftenten dehors rrflfeà AèvÏQÛuewï siinifées da 
différentes, manières , largement i elî d^une m a uière arrondie 
dans le Chè\\'e*^ecLpxtsoupiAndeijt}tés^iàiisnn grandniombrey, 
•comme les CruoilèfSei^ ^ etc. Elle^ iàHVêntiéres , lorsque toutei 
les Nervures ren-trent dans fe Pisque; quelqutfois elles so 
t;onfondent dans' nh'Bord ccfntitiif et* «Membraneux, comme 
dans le Laurier: c'est une des formes les plus simples • a.uâsi 
la Nature Ta-t-elle reproduite souvent ^ sur-tout dans les pays, 
chauds* : - 

3oi Lorsque les Netvnreà iàtil digitêks , elles forment* une* 
cbarpente plus compliquée. Cesfc par leur môyen\que lai 
Lame peut revenir sût elle-mâtne à la Base, en formant Uriè^ 
Bchancrure plue ou itioitis remarquable, comme dans le 'jtil-' 
leul et la Violette, où la Feuille est côrâlforme ^ parce que le 
Sommet est àign , tandis qu'elle est reniforme Aâhi rAsaritm,] 
parce qnMl est arrondi; enfin elle estsàgittée dans la Flécliiere* 
ou Sagittari&^^oh lui vient ce iiotii, parce que les deuxJLipbes, 
«ont aigus aiiisi qUe le> Sommet. 

Plus ordinairement elles déterminent des Lol)es* djis- 
tincts. Ainsi ^ il y en a trois dans FÉrable de MontpelUer. 
Il y en a cinqdans la Vigne et dans un grand nombre d autres 
Fiantes. Ce sont donc ces Digitations qui déterminent ïa 
Figure. Cependant nous voyons dans le riatane à -peu-près 
la même forme que dans une espèce d'Érable ; si bien qu^on 
lai fait porter le même nom. Cependant PÉrable seul a clés 
Nervures digitées'^ dails le Platane elles partent alternative- 
ment: > mais, à la vérité , très-près Pune dé l'autre. 

3i. Quelquefois lesFeuilleS se trouvent tellement découpées^ 
qu'elles ne laissent qu'une petite bordure verte le long des < 
Nervures c aloi's elles sont laciniéès^ comme dans le FenouiL 
Quelque singulière que soit cette circonstance , elle ne patoît 
pas d'une grande importance, puisqu'elle ne sufEt pas pour 
distingue!^ Cotiàme Espèces certaiïies Plantes qur ne diffèrent 
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d^autres<que par ce seul caractère; ainsi ^ on regarde cotnmtf 
islmples Variétés la Vigne dite de Cioutat et le Sureau Laciiliéi 
Eudn I sur certaines Fiantes aquatiques y comme les Renon- 
cules aquatiques y les' Feuilles sont laciniées quand elles sont 
plongées dans Peau , tandis qu^elles sont entières à la surface* 
Comme nous Savons annoncé ^ les Découpures. en nombre 
pâirsotit très-rares. L^exempleie pi i;^s remarquable est fourni 
par le Oinko, que delà on a surnommé biloba^ parce au^effec- 
tivement set Feuille est divisée en deux Lobes. Ses Nervures 
sont extrêmement fines 9 et sont d^ une Nature particulière; 
Ce qui influe sûrement sur sa forme. singiUièsTe. 

La Feuille du Tulipier peut être considérée. comme ayant 
diiatrèr Lobes ^ et ses Nervures sont alternes. Quelquefois il 
existe dès Nervures latérales dans des, Feuilles .très^entières ; 
tels sont les Cornouillers et la nombreuse ttibu des Mélas<^ 
tomes. . •. ) 

32. Cottitkle nous Pavons dit^ les Nervures (brment par leurs 
^bdivisions une espèce de Réseau ; mais il arrive dans un 
rand nombre de Plantes^ qu^au lieu de se rapprocher les unes 
è,s autres^ elles parcourent en ligne droite la longueur du 
Disque : ce qui leur donne une forme particulière^ étant larges 
jt la Base y elles vont en s^amincissant.vefs le 'sommet ^ eu 
sûirtie qu^elles ont la figure d^une Lame d?épée» On voit que 
c^èst parce que les Nervures extérieures viennent successive'' 
ment se confondre avec le bord. Ce. caractère appartient à 
une noÀibreuse série de Végétaux y dont nous cônnoitrons 
successivement les particularités j ce sont les. Mojtocottlb* 
DONSS. Les Liliacées en forment la portion la- plus remar-* 
q'uable. Leurs Feuilles. ont quelque chose de gras ou d'onc- 
tueux au toucher j par-là elles se distinguen.t d^s Graminées 
q'u^on confond avec elles. Dans celles-cielles. sont au cou- 
traii'e trè^-sèches : elles paroissent aussi composées de fibres 
longitudinales ; mais ^ quand on les observe attentivement ^ 
oti voit qu^^elles sont composées alternativement • d'un Filet 
blanc et d^un Filet t/^r^ presque d'égale lépaisse.ut. Dans TOi- 
gnon Communiai Lame e^ijîstuleuse y c^est-À<>dil'e. creuse d!uix- 
bout à l'autre , et formant un cdne aigu et renflé. 

33. DansIesÂmoméesil y a une Nervnve principale qui en 
fournit un grand nombre de latérales : elles vout gagner le. bord 
obliquement et parallèlement ; elles sont distribuées à-peu-prè^ 
de même dan$ le Bananier; mais les Nervures latérales partent 
presque à Augle droit^ et elles se déçbirent facilement dans ee 
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sens. Il semble que ce soit un passage pour ^i^^ aux Pal* 
mîers ^ dont les Feuilles sont encore plus sèches j et sur- tout 
plus tenaces; mais elles «ont encore conformées à-peu-près 
de même. Dans toutes ces Plantes, quoique les Nervures soient 
parallèles et à des distances égales , on en remarque de plus 
renflées^ séparées les unes des autres par un nombre déter- 
miné ou constant ^ dé plus minces. 

Dans les autres Plantes ^ que par opposition Pon nomme 
DicoTTLÊDONES y Pon Toît aussi la consistance des Feuilles 
yarier depuis la plus sèche jusqu^à la plus succulente. Elles 




à un bec de Canne ^ un autre à un Pouce écrasé j elles sont 
encore plus extraordinaires dans les Ficoïdes , car on y. a 
trouvé des Museaux de Chien , de Chat , des Poignards , des 
Doloires y etc. 

Terminaison de la Lame ou Sommet.^ ■ - , 

34* L^ Lame se termine ordinairement par une pointe 
plua ou moins aiguë 9 qui provient de la Nervufe principale 
et fait souvent. une saillie en dehors; c'est sur'-tout dans les 
Feuilles dentées que cela se remarqué. 

Quelquefois devenant sèche et dure* , il en résulte une Epiiie 
très-acérée , copime dans le Houx et le Ruscus on-Fragon. 

S'effîlant au. contraire et devenant flexible j elle forme une^ 
aorte de Yrillç, par le moyen de laquelle la Méthonique et 
la Flagellaire s'accrochent aux Plantes voi^nes. 

Cette ' Foin te provient quelquefois, d^un rétrécissement subit 
qu'éprouve la L^me ^ alors on la dit acumi»éei cela est temar- 
quaole dans quc^lqi^eis Figuiers ^ coimne le rtligiosa. 

Maia>'émoussant par.des degrés insensibles dansdifïérentes 
FlanteS;, cette Pointe finit par! 's'oblitérer) alors le Sommet 
devient arrondi cofnme difns le Riits cotinus* 

Ëpfin^ le Sommet» rentrantidans le Disque-y ilen provient 
d'abord une sinuosité;^ comB»f <}ftns quelques Amaranlbes ; 
elle devient 4e plus en plus pvofonde , aldrs la Feuille prend 
la Hgure d'un Cc^ur renversé* ; 

TX devient .i^H Ax^gle plus ou moiiBs^ôuvert} de là lesï^illiis 
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hilohées , 4opt dous avons 4^)^ parU 9 coMiine le GinlLo^ ou 
quadri/obées y commt le Tulipier : pour rordinaîre, dans ces 
cas, -la Nervure e&t oblitéréç^ çt^iéme ilparoitroitque le Ren- 
trant seroit dû à son défaut ^^allongenient ^ mais elle £iiît une 
saillie remarquable ^^nç notre Dilobéi^ de Madagascar. 

Mais I4 pî"s grande singnlapté que présentQ la Tecmi* 
liaison de la Lame , se troi^vç dans le Nepenthes , où eli« 
forme un cylindre creux de la longueur et grosseur du doigt ^^ 
fermé par un opercule , et rempli d^iiie eau limpide ; 
quelques-unes des feuilles radicales du Cephaiotus de la 
iNouvelle-HolIande s^ trouvent changées en un Utricule 
singulier ; de là on les dit a^cidiées. Mais celles du S^racént^ 
ne peuvent être rangées avec elles , parce que le renflement 
provient du Pétiole et non 4e 1^ Lame* 

35. Il laudroit d^s voluipes poilr passer en revue toutes 
les différentes espèces de formes que peuvent revêtir les 
Feuilles j cependant, quoique > comme je Pai dit^onne 

Îuisse trouver sur le même Arbre deux Feuilles qui Sf ressem- 
lent parfaitement y elles ont dans chaque espèce une forme 
générale qui peut les faire distinguer ; mais il en est quel* 
ques-unes où elles varient d^un manière très-reniarquable^ tel 
est le Mûrier commun , mais sur-tout celui qu^çn nomme à 
papier^ ou le Broussonètia^ 

Ces découpures existent sur les bords d^ mille manières \ 
mais dans des ces plus rares , la Làn»e est percée dans son 
Disque même : de là .Uépitèthe de periusuoi ^ donnée à une 
espèce d'Arum 9 et celle àefsnestratay que j'ai appliquée^ à la 
première vue 9 à VOnvirandra de Madagascar. 

Ou doit etiçore considérer la superficie même de la Feuille : 
elle est ^^i€i , lorsquHl n'y a pas de renflement sensible , on 
elle est bossçUe ^ quand, les Aréoles formées par les dernières 
Nervure^; forment une. saillie plus ou moin$ considérable y 
comme d^ns le;s Sauges , tstir*tout la Sclarée. ' 

En général y les FtamUesine varient^a^ 'Seulement par la 
Figure , .mai$^ de plus^parileurs Dim^ii^ioiis. Ainsi ^ elle$ 
dépassant de b^a^poup la taille d|un Hom%ne', si bien qu'une 
seule peut le mettre à Pabrivde la pluie ^ dans les Palmiers et 
Iç Banau^ex!) et sur^tout le Aat'enale ; éllei descendent de là 
par toutes, les dimen^ans<y piitir. arriver à celle d'une ligné 
dans les Brpyèi:es« Les fa|>ports ^e làXiOngueur à la Largeur 
varient également dans toutes ks' proportions. 

Pfinp 1^ Fins ellei demnnent des demi*cyliudres acérés; 



dans kft G^niTiàers, ioe sont àe^ espècefi^ d'AIène» , dont Ta^ 

Îomte se fait seirbr vivement • EUeâ se trouvent eiifin réduites 
de simples ÉoaîUes sil pefitp»^ qu^ort les distingué à pein^ 
de. la Tige dans le» Timaa y et surtout le Tamaris. Elles finis* 
^ent donc par dipfesqr^^p^ylesyque ««11^ des Planttile^s qii^oir 
regarde 'èonEUÉM' plus imparfaites y telles que les Moiisseis y le» 
surpasseat souvent en dtmensioû» 

36, Mais dans tous ces ex^inpl^ elles sont verteè'^ c'est 
leur caractère |e plus; oofistant; Cette couleur esî le ^igné 
aidant de la. Vé^gétatiba. • '' ' "' 

. CepeodaAt, dâSMJ quelques' Plan tes* éparses dans ?a ^stiifé 
Tégétale j • comme les Attlarahtfiés / ort frouve-- Je ' làirgej 
feuilles ab^oliifiimit'svftililablea à ^Res de'à' àutfeii l^lahtes « 
tÊ^aisduunm^tovAeurrot^godiréé •• ' ' ''^^' ' - ;• -; '> 

• Biais il en est d^a^itireis y Cotnaké les Orôlyàriiphes^ et les ClstUr 
destines y qui n'cfnt^ jiamais que deS' Écailles de idçulenr obs- 
euro. Il en est àe tniMie ide ta Cù^sciàlé. ^ '' '- ' - 

Tandis que PHépatique fMarckanfiay ^ Fiante quiçoTisi^Yé* 
^BtiàremenV dans utie sorte de f^éiiille'décptipâd singulière- 
WÊBiity le pertj cxtefe diaM Idàtê !s6h intensité. , ; • ' ' ^ 

• Elle diffî^re pttr là des LicfiBHsy qtte Ppn cohmncT souvent^ 
amec elle y cardans ceux-ci rËx]fmtisibirfoliac^e'()Ui'les coiis-: 
tatu^y estplt^s tsLtement verée qu&à^oiét autre cbx^en^* '; '.'} 
» Il en est -à'ipen-près de mênxé'daiis WVAitiEC^^oji Flâiiiè^ 
marines, ilsnésbnt dé mèMe'compbsés ^ûe d^nne seàle 'Ëx^à'A'i 
sion découpée en une sorte de Feuille^ ûudè Lanière, des plûè 
singulières ; tandis que les Conferves, qui habitent les mêmet 
lieux ^ sont réduites' à d^ sinjples ulkmebs , mai& presque 
touiours verts, ... f, •» • * 

Les |^ouo£|iBS I ,4qnt lessençe paroft jçoi|§}^çr qA^^ la> 
Feuille • en présentent toutes les modi^c/^tipns, d^pui^lÔj^MS^ 
iîmptejusqiVSLÙ.vluàliqmpos^f de même Iciirs.Jîtçy^XH^^^^ff^^ 
fous les degrés de complication. .. .,, ^^ *»..:• ., 

Enfin , on ne trouve rien qui garoîçse'^yioijf'^^^^ fLUff^^ 
logie avec la Feuille Uans 1^ Ci^AiviprGifONS,. , , ^t 

Voilà* donc Val^réM de toutes les Tan^tionS; qnç fxi9e^iô',y^ 
Lame deis Feuilles. Copsidéron^-U maimeniipt d^ Ip% 

sertion d'abord m^f?w/e j^ c'e^-à^di^^ 

Pëtîole. * • '/ ^ ^ ' ' ' " 

. . « _^ . . ^. i , ' « . I 

jB-U .PI(Tldl4&»' ' 

37. te TàT^q^jfi/apïmP î»«u3l!^W¥W! *li» pBUtîWei florUte 
quUmè seule Feuille j alors elle e$t simple^ Il est ordinaire- 



^4 CqURS D15 \T»HYT.oriOGIE; 

znent plane^oû' ^ânalicûlé en âesaua ^ et. convexe eu deisons*. 
Il est long quand il e^t'AU moins de^la dônension de la Lame^ 
comme dans le Tilljsi^li et' PHipocastane ; mais il est couri 
dans le cas contraire , comme dans TOrme* Il est linéaire y 
c^çst-i-dire à bprds parajil^les, , cUns le plus grand uombre^ 
xn^is il est ailé y et a l'air lui-même d^une FeuiUe> dans PO* 

telle di- 




une sur 
vient la 

mobilité de ses Feuilles. Il est renflé et cdbux dans la Macre 
QXL.Trapa ;. par ,une dilatation et une soudure singulière y il 
forme; un Utricple «Jansi \q Saracéna, . 

Dap9 les. LxLiAcâ^s et aug-es MpnJocotylédoneB ^ le Pétiole 
est composé d^une Gaine qui envelo|>pe etroijbemeiit la Tigo 
ou lefl^ autres Feuilles. fDans les Palmiers « cette Gaine se de» 
chirç dans quelques espèces ^, pour £iire place f ux autres 
Feuilles. Dans les Gb.4Mxii:^9S j la gatne est fendue d'un 
bout à l'autre, : * 

, Le Pétiole part ordinairement d'une extrémité de la Lame^ 
et il se prolonge dans ^spa pla.u ; m^^is quelquefois doxmant 
nai^aujpeà des Nervure^ disposées eii r^yop ^ il eii résulte 
une.. feuille .qui^ présente, i;n Disque qu'on ft <H>mpai^ a. nie 
Boiiclierj 4^ 'là le nora^.de j^eZfe; tels sont la Gapucine .et Iflk 
Ç.icin. C^.X)isque ,o^ }a .Lapide étapt enfimcée à son: milieu y 
pf;ésente la forme d^.un Entonnoir dati^. W Cotylier ou Umbi^ 
licM^' Veneris y ^xVJSyi^^ocptyle , oxx'EàÇVipWe d'eau* • », 
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cfiiMi pprie plusieurs liâmes uisnncies.. \jn lui aonne le nom 
dé HACBiâ fef delûi'aé, Foliole^ aux Ltsunes .: chacune d'elles 
peut être 'cUniîdéréé comme si elle étoît simple i mais cepen-. 

modifications. Jugeons 
e,peut avoir. 
(Jue.les difFérèntes Forines que pre- 
doiipnt les Feuillet simples provenbîent 'de leur Nervure. On 
pétft suppose^ aux différenjs nfodes de Composition la mémo 
dd^ibé, eV^Pon n'àurôit pk^' de peine à trouver des nuance* 
entre les Feuilles lobées ou pinnq,tifides ^et celles qui sont déci- 
dément com/705^^5 :de-IàMHeilnéht les'Fêuilles digitées^ quand 
éàk% piaftJOnrdiii nldtn^'^infc'^ ou les Feiiilies oi/^e^, quand 
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4^11e$ partent successivement de plusieurs points. Les Nombres 
pairs sont aussi rares dans les Feuilles composées que dans les 
simples. Ainsi ^ le degré de compûsition le plus simple , le 
kinaire ^ ne se trouve que dans quelques Gesses et des 
j^rbres étrangers | CQmnie les Hymen&a ^ les Bauhinia et le 
^ygophyllum • 

Le nombre trois est très-ciommu]:i , mais il se rencontre 
plus fréquemment dans les Fluntes herbacées que dans les 
frutescentes : les Trèfles^ dans les unes, et le Cytise, dans les 
autres , en sont des ei^emples. On peut regarder ce nombre 
i:omme prpvenant de deuiç causes : il appartiendroit , par la 
première, aux Nervures digitées ; alors elles partent du même 
pûHit^ comme dans le Trèfle : ou bien elle viendroit de Ner- 
vures /a^^ra/e^; aloirsles Folioles latérales sont écartées de la ter- 
m.in^le, ce qui arrive à la Luzerne. Cei> Feuilles sont trifoliées^ 

Le npnifbre quatre n'appartiep( qu^aux Nervures latérales; 
c^estun couin^enctraeut qeFeuillei» ailées^ comme l'Arachide. 

Le nombre cinq fournit donc la première Feuille digitée 
dont Porigine soit, certaine ; de*là le nom de Quinte-Feuilles 
donné à une herbe assez commune; on les dit Quinées» 

Le nombre sept sa trouve flans PHipocastane, comme nous 
Tavons, vu , et le plus grand nombre de ses Feuilles le pré- 
sentç.: mais on trouve souvent sur les mêmes Scions des 
Feuilles à trois et cinq Folioles; plus rarement au-dessus y 
c^e^t-à-dire à neuf. Si quelquefois on y trouvé des nombres 
pairs , comme six ou huit ^ on, voit facilement que cela vient 
d'un avortement. 

Le Pavia > arbre congénère de THippcastane y n'a jamais 
G ue icinq Folioles. 

'Dans un cas tirès-rare, les Folioles partant en rayonnant' 
dû sommet dp Pétiole^ co.i^m;e:^dans les Feuilles /xe/z^^e^ , 
forment des Feuilles radiées dans le Cavaiam ou Stercu/ia. 

89. Les Feuilles ailées varient davantage dans leur nombre ; 
elles ont de plus une autre cause. de variation dans l'origine 
dès folioles. ' . 

pa^s. les Feuilles simples y les Neirvures latérales sortent 

Srê'sqûe toujours alternativement; aussi 1 Von trouve des 
'euitle^ ailées distribuées dj cette manière : dans ce cas, la 
f>rincipale Nervure de la dernière F'euille semblé lêtrq^la pro- 
bnjgatioii dû Pétiole. D^autres fois.se trouvant opposées^eHes 
partent deux à deux et forment des^ Couples ;.dans ce cae- elles 
é'nt; deuxmanièréisdese terminer, on pa<r tio« Feuille iôéafre^ 
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OU bien par un Couple ; on les dit alors abruptement ailées 
pu pinnées» 

40. Dans ce cas 9 îl arrive souvent qn^ilyaun FilëT qtii 
$eniblç étreldproloqgen^entdu Pétiole. Dans quelques'Pianteç 
ce Filet se prolonge beaucoup 9 et tend à se rouler en spirale 
autour des Plantes voisines ; cVst une Vrille, Quelquefois il 
s^en trpuve d^autres latérales qui occupent ta place de Folioles j^ 
^n sorte qu^on peut les regarder eomine étant une de leui« 
^ran^&rmation. Lea Pois et autres plantes X^égumineuses en 
fournissent des exemples remarquables. 

41 • La Compositioa des Feuilles se complique d'âne fna- 
s^ière remarquables c^esl lorsque lea FoHples deviennent eUeS'^ 
znârnes de nouveaux Pétioles. 

£Ues aaatJi*ternées y ce qui est le cas le plus simple dans 
VEpimedium , le Pétiole général se divisant en t^rois secqn- 
^â/r^,;^ terminés ohacun* par trois Folioles.. '. 

Les feuilles bipinnées sont les plus corbmunes \ c^est sur- 
tout dans les Mimosas ou Sensitives qu^elles Se font remar*' 
quer» On trouve dans ce genre toutes les nuapces de Comr 
position que peuvent offrir les feuilles des plante^.. 
. Quoique étrangères^ elles sont connues ^sses générale?- 
ment, parce que là. manière dont elles se contractent au 
xpoindre attouchement frappe les personnes . les plus in- 
différentes sur les Phénomènes de la Nature : on remarque 
exk jcnême temps la délicatesse de lein's Folioles ^ et Pagence- 
ment régulier quMtes présentent; sur d'autres espèces on en 
trouve de beaucoup plus grandes. * ' . , 

. 43« Mais Ullte «Bourbon en a offert une 'espèce .$i singulière • 
que le premier Voyageur qui Paperçut la compara à un 
Saule. Effectivement ^Ue a une longue Feuille blanchâtre et 
très-^inciple j . mais elle a cela de remarquqiile, , qu^elte pré* 
sente sa Tranche au Scion , tandis que dans presque toutes 
les autres c^est le Plat qui lut est opposé; lorsquMle est 
j^mne ^elle in^a; qiie des feuilles bipinnées , absolument 
semblables à celles de la Sensitiye y seulement le Périple 
général €St comprimé* et un peu élargi verticalement. A ine- 



sure que la Plante avance en âge^ ce Pétiqte devient plufs 
large et le nombre dies Pétioles secondaires diminue ; Ton' en 
tt-oU|Ve.qui n'enont qu^un on deut v^rs le sOiQmet j alors ce^ 
Pétiol^ resseinblet-parfaitemént aux pi'étendues Feuilles d^s. 
Ai^bres • adultes.' Depuis, la Mouvislle «Hollande - nous a 
enricl^s'dlun grand -nombre dVspèces sur lesquelles ce plié- 
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nom&ne se présente de la mam^ la plus variée ^ en sorte que 
ces Pétioles y de vi«rn tient des Feuilles acérées et piqnante« 
canuTie des épines. C^est en général dans la famille des Légjj- 
xxvBusBSy dont les Mimeuses dépendent^ que la Nature a 
paru sp jouer danf» ki eom |>osition des Feuilles. 

L'Utricule du Sttraoéna parott être une combinaison d» 
cette singularité avec celle^du Tapanava et du Trapa, 

43. Il e&t i^n autre groupe * ou Famille bien cii*cons* 
crite 9 les OMBBtLXFiaBS , dans laqtielleon trouve pareillemenl 
nne grande variation dans la manière dont les feuilles sont 
composées y décompûsées , et même sur-décomposées . Mais on 
pense maintenant, assez généralement^ que quelque décou- 
pées que soient leurs feuilles, il faut les considérer comme 
si elles étoient simples /et Pon penche assez à croire qu^il v^j 
a de véritables feuilles ailées que daps les Plantes ligneuses, 

La Famille des Légumineuses prouva le contraire , car 
elle referme des Fiantes kerbqcées et des ligneuses j telle» 
meut rapprochées qu^on ne peut les séparer, et sur lesquelles 
on trouve des Feuilles entièrement de même nature , tels sont 
le Rohi^iaoxkfaux-acacia^ et la Réglisse, Au surpins, de qùt* lie 
manière qu^on dénomme la forme des feuilles des Ombelli- 
Jères^éXà^ présentent de grandes variations de figure, depuis 
la p^us wimpk soit peltééj comme dans VHydrocotyle^ soit 
lancéolée^ comnÉte dans le Bu plèvre^ jusqu^à la plus déconf 
posée y comme dans-Ià Ciguë. 

Une antre Fanrille encore plus nombreuse, celle des Coik« 
posébs , est aussi très-remarquable par la variation de ses 
feuilles. Ici, en général, elles paroissent visiblement plutôt 
découpée^ que composées^ et elles &onl pinnatijides d'aune 
manière partieulière dans le groupe des Lactucees. Enfin^ 
au centre du Nouveau-Mpq^p ctu a trouvé les Mutisias , qui 
ont 4^8 feuilles semblable^ & celles des Gesses, $iyant des 
vriUeis comme etles. 

Les Palmiebs qnt une sorte de feuille bien caravCtérî'sée , 
quii passe facilement du sifnplè au composé^ 

^ 44'. ^ dernier t.çrme des Quilles composées et décomposées 
est 'une Foliolb-^ elle est assez généralement conformé^ 
comitie tes Feuit^es^ étant'p^rt^gée, conm^e elles, p^runel?er- 
irufe'lofigifudina'le ; et pour Tordinaire celles qui çqnt sur 
le même Pétiole sont assez semblables entrMlés; mais quel" 
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qiiefois^ suivant leur poMtion^ la Neryure reçoit une inflexion 
(£ui met de PinégaUté dans lea Lobes ; cela est ti*ès-remar<- 
quable dans les Haricots y car la Foliole du milieu est très-* 
régulière , tandis que les deux latérales sout irréguîièresm 

Ces Folioles sont attachées média ten:^Q.t par le moyen d^un 
Pétiole partiçylier^ou Fétiolvile^ alors il est quelquefius renflé^ 
et parott comme articulé. Ce IVenfleme^t a été regardé comnie 
le signe caractéristique desi Feuilles çouiifoséeSy en sorte qu'on 
a regardé comme .telles les Feuilles très- simples de quelques 
Légumineuses , comme ceUes du Gainier ou Cercisy et de 
quelques ffedysarum , ex^tve autres de celui qu^oa a surn 
nommé Tespertilio eu Chauve-Souris ^ de la figure bizarre 
de$ deux Lohes de sa Feuille. Enfin, T^pparence d^Ardcula^ 
tion très- prononcée dans les Feuilles d^ Oranger les fiût^ 
ranger maintenant parmi les composées, 

D^autres fois ces. Folioles sortent immédiatement du Fé- 
•tiole , c^est le cas des Omhellifères dont nous avons parlé, 
et c'est une des raisons qu^on donne poui: les écarter des 
feuilles composées. 

4^. C^est en général parmi cette sorte de^ Fieuille que Pon 
trouve les exemples les plus remarquables de sensibilité. S'il 
n'y en a qu'un petit nombre qui, comme la Sensitivcy obéissent 
au moindre contact y il en est beaucoup d'autres sur qui la 
lumière agit puissamment par sa priésence ou son absence } 
en sorte quMles se replient les unes, sur les' autres pendant^ 
la nuit j et s'ouvrent pendant le jouç ^ c'est ce qu'on a nonuné 
le SOMHBIL des Fiantes. , , 

46. Les Pétioles communs et partiels présentent quelques 
singularités ; ainsi dans leLentisque chacun des espaces qui 
séparent les couples de folioles se dilate vers- le milieu et de- 
vient uiie espèce de feuill^. . ' ., 

Dans quelques Bignones de Madagascar , le Pétiole. pareil 
composé de Folioles ainsi mises bout à bout* Dans les uns 
il y a des Folioles latérales y mais elles disparoissent dans les 
Autres. On a. distingué cç cas. très-rare. par la dénomina« 
lion de feuilles lomentacées. 

Mais ce qui est encore plus rare^ c'est de voir sortir delà 
Lame même. de la feuille uxie seconde feuille, ou mémjBun 
Rameau; c'est ce qui a valu le, nom d'Hipoglosse à.iuiae 
espèce de Ruscus^ Nous prouverons ailleurs que cette prétwdue 
feuille est une transformation de la totalité ;du Sc]^N.^et ^ue 
c^est une Bamillè* ' • ; .. . , 
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IhSB&TIOV iD3s' Li. FiEUlLIiE, 

47* Ayant ainsi passé en revue les ptîilcîpales variations des 
teuilles^ il faut les considérer en place, c^est>à*dire examiner 
leariifSBaTiON. 

La feuille simple peut seule âtre appliquée immédiàte- 
xient , c^esl-i-dire sans Pétiole ; on là dit !Séssi/e alors ; tnais 
cependant ii y a souvent un rétrécissenietit particulier à la 
Vaise qui se dilate ensuite , pour embrasser uile portion plus 
ou moins considérable du Scion qui lui doniie naissance* 

Ce point d'attache fermant ainsi-un tout coiUplet y donne 
naissance à un Pétiole plus large qttela Lame i c'est la daine 
des Monocotylédones , 4ont nous avons parlé ( art. 3y )• 
A-iasi dans la plupart des Liliacées ét^ des Souchets on voit 
toutes les fibres du pourtour se réunii: p6ur former une LaiHe 
latérale. ! - ' 

Dans les Gi^mviBS ^ la lîsne de sortie dés fibres tiôii'i^ 
eeulement fait le tour complet de la Tige, mais dé plus s'ehtre« 
croise^ Il en résulte une Gaîne particulière ^ fendue du t:ôté' 
opposé à la Lame , mais se recouvran^ de manière à enve- 
lopper étroitement cette Tige* Cette Oaîne est donc pour ces 
plantes une sorte de Pétiole particulier.' 

D'autres fois il semble qu'il y ait une telle su r-abondanèe 
de Fibres qu'elles se rabattent sur les côtés ^\ dlét'èrminent 
des espèces è^ Ailes attachées sur le Scion', et qui sé prôlori- 

Sent assez loin en descendant j c'est'ce qui atnve aux.Char^ 
ons : d'autres ailes qui hérissent leurs Tiges semblent encore 
en dépendre quoiqu'/5Ô/(^«5. On nonime cfes feuilles décurrentes* 
Enfin 9 les fibres sortent en rayonnant de tout le pdurtour 
du Scion t il en résulte une Feuille orbiculài^e qui semble 
être enfilée par la tige } tel est le Buplevre ^ qu'on nomme de^ 
là Perce-Feuille. 

Dans toutes éés Fiantes Monotot^lèdonés ^ qui ont des 
[Nervures simples ^ la plus grande largeur de la Lame est à l'a 
base; mais dans celles qui les ont tanieuses , il s'y trouve uil 
rétrécissement : par là elles devietitient ovales dans les Amo« 
méet et sagittèes dans les Aroïdes. Leur Pétiole est de même 
en forme de Gatnej mais il est fendu comme dans les Gra- 
minées; et comme il est épanoui dans le Tapanava , rapporté 
h tort au genre Pothos^W présente l'aspect de aeu:t feuilles mises 
bout à bout^ comme dans le Citronier cité pins haut| 
(art. S^), 
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48. D^autres fois il arrive qu^une partie senletnfent des fibres 
formant le tour complet entre dans le Pétiole, les autres se 
réunissent en une sorte de tube qui embrasse le Méritballe |us- 
qu^à une certaine hauteur. Cela a lieu dans les Polygonées et 
surtoutdans le Platane. On trouve aussi une Gaine cooVpiètci 
dans les Ombellifères ; c'est ce qui a fait penser avec qinelque 
fondement, que la feuille perfoliée du Buplevre n'étoit autrcr 
chose que Tavortement d\ine feuille composée. On en trouvé 
des deux sortes sur le Smyrnium perfoliatam, ( Césalpin < eu 
le ptemier cette idée^ ainsi que beaucoiip dVutres qu'on âl 
reproduites depuis comme nouvelles. ) 

jLe Pétiole, soit simple y. soxi contposfé^ présente à-peu*près leiT 
mêmes modes d^Insertion : eu général,, ilfurinéun renflement 
particulier à son point de sortie , et il présenté la partie plane 
ou concave au Scipfi,ce qjii détermine pour Pbrdinaire la pôsi** 
tion de la Lame , excepté dans l'Iris , où (a Lame éprouvant 
une. sorte de contraction latérale ^ ]6résente son tranchant au 
àcion i comme dans leâ ' Pétioles des Mimeuses dont nous 
avons parlé* 

Les StxfuiiBS. 

49* Lorsqu'^on observe le Tilleul au pk*enlier développement 
du Bourgeon , oa voit que le Pétiole de sa feuille est acconipa* 
gné à sa sortie de deux autres petites feuilles sessiles j ce sonfc 
les Stipules. Elles existent daqs un grand, ûombre de Pian* 
tes , oùellesprennentdififérentes formes; nfiais elles manquent 
daus d^autres ^ comme dans TUipocastane» 

En général , elles sont.d^me formé très -simple^ comnio 
dans le Tilleul , étant sessiles , laissant k peine apercevoir 
des Nervures , et tombant de bonne lietirc^ quelquefois elleâ 
sont denticulées et hérissées de poils glanduleux } c'^eslt ce qui 
a lieu dans TAbricolier et le Grangerià, 

5o. D'autres fois les deux Stipules finissent par se réunir' et 
former une Gaîne complète ; alors elle enveloppe étroitement 
tout le sommet du Scion , qui ne s^en dégage que successive*» 
ment* C^esl ce qui a lieu dans les Figuiers et les Magooliers : 
alors elle ne difîère guère du Pétiole tûbulaire des Polygonëes 
dont nous venons de parler. 

Quelquefois les Stipules prennent entièrement Pappaxenoo 
des feuilles ; c^est ce qui a lieu daus le Lotier* 

Enfin , elles remplacent la feuille elle-même dans la Gesse 
Aphaque^ à q^ui Ton seroit tenté d^attribuer des feuilles 
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oppçt8^s> si Pon ' n'a^i&ir0éYùi't ëtittè detix une Vrille y seul 
resfb de la feuille prioforiiiâde* ( f^vyi art. 80. ) 

Enfin ^ .pn trouve :ito& Stipuler à la basé deis: FûHoleS dan$ 
quelques Plantes y comme les Haricats ; on leur a donné le 
Nom de Stipbululb, 

LE BOUÏI6ËÔN. 

5i. Le Bou&ô(Bôir iè irdUtb ithttiëdiatefhetit au-deâàûâ de 
Eldseràon de la feuîde, dads lé plus giraûd nombre des 
Plantes UgneusèSf dé il'6tr« pày^. 

. Nous allons seulement éxantrnèridi sa Fositioii. ïïxi'f en 
a qu'un ordinairement j mais il é'eti trouve deux Vûn au« 
dessala de Tautteilah^ le Ghèvfeieuille et le Sureau ^ trois côté 
à cAte dans le Pichëf) tm prlus gfand nombre dahs.PAbri- 
cotîer* On a féiaëh PiperceVoir dans le Kabinia ou fkiix Aca- 
eîa ^ le SupkorU et te Ùieàitsia Triadàiithàs y parce 4^^^^' ^^^ 
eaché pai* la^^base m-éthedn Pétiole. II est très-visiblè dans le 
Citisb dés Alpéày le G/edilsia ttucmttintha \ quoique dé la 
même famille. Dans le Platane on ne peut le découvrir qu'en 
«nlevant la feuille ^ parce qu'il est logé dailë éa base même. 
Il est écarté de l'aisselle dans le Noy^r. 

5&. Souvent \ la place du Bourgeon on aperçoit U)A Sciot^ 
4»a jeune branîche. Gela a lieu dans quelques Arbi^^/'telë que 
le Pécher et l'AituU&dier, On voit que c'est utté antioifj^atiôii 
du Bourgeon. Dans l'Abricotier et leChfâne c'est le Bourgeon 
terminal gui se développe ainsi. 

Nduicfistitiguet'onsr pat le noni de Ramilles les Scions ainsi 
éiiirchargés d^unie ou deux générations de nouveaux Scions 
anticipa. Gela arrive plus fréquemment dans les Arbres des 
payscFraûds. Mais cela a lieu presque habituellement dans les 
Héu&bs ; emsorte qu'elles sont rameuses dès leur origine ^ et 
Pon peirt y voir dans l'espace de quelques mois plusieurs 
générations de Bourgeons anticipés. 

' Ohàcun d'eux devieiit un nouveau Scion absolument sem* 
blàblé aùt aiitres \ il n'en diffère que par sqn origine pré- 
maturée. 

59;* Les GrdtniflééS ^ comme le Été ^ ont foutes des Ëour- 
geons ; mais coiilniè ils sont cachés par la Gaine pétiolaire , 
on y fait peu d'attention : ceux qui occupent le bas de la 
Plante partent tout de suite ^ c'e^t ce qui cause ce qu'on 
tiomme le Tàllekeïtt dans les Céréales. 

On n'en trouve point de trace sur le plus grand nombre* des 
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Lilîacées j ils sont très-ni^atiifesCes sur plusieurs autres^ contcbé 
le Tradescantia ^ ou Ephémère : leur, forme est singulière 
dans le Lys-Orang|^r :. o^ les a nommés Bulbill^s. 

LE SCION. 

54* Le Scion n^est autre chose que la réunion d'un certain 

nombre de Feuilles 9 et par conséquent de leurs Bourgeons. 

Ainsi une seule Feuille ne peut former un Scion 3 mais 

il est très-rare de voir une Plante > poot ains^. dire , réduite i 

son dernier terme. L^Ophiogio.<te eh. est \xp, exemple. 

II en faut donc au nxoius deux; alors. il existe un rapport 
dans leur Fositiok et leur ÉCAUTBiiEiirT. Ce cas très-rare a 
fait donner le nom de Ziouble-Feuille à une e^pièce d'Oplirys. 

Il en rést]lte donc une Ëlougation pour la Fiante j mais 
d^un câté elle se trouve arrêtée oii terminée dans l'espace. 
et de Tautre il existe un point d^où. elle prçnd nais- 
sance. De là il Suit que nous avons trois choies à considérer 
dans le Scion : sa Comfositiov y sa Tbumiua^soh ^ et son 

IlfSEaTIOV. 

COMPOSITIOK X)U Sfitois. 

55. L^Hipocastane et le Tilleul nous ont présenté le type de 
deux npt.qdes principaux du rapport que, les Feuilles peuvent 
avoir entre elles daiis leur situation. Dans le- pretnier on 
peut les dire associées , et dans le second isolées^ 

Position des FeuiHes. 

Dans les associées elles partent deux à deuX| c^est-4-dire 
que^ si Ton suppose que le ocion forme réellement un cylindre 
vertical > et qu^il soit coupé horisontalement au point de la 
sortie des Feuilles, on verra que celles-ci se trouvent pla- 
cées sur la circonférence du cercle qui en.résulte^.aux deux 
ettrémités d'^un diamètre, et que leur Pétiole et leur Nervure 
piincipale continuent en dehors sa direction. • 

A présent on conçoit facilement qu^il peut partir d^autres 
Feuilles de tous les points de cette circonférence j c'est ce qui 
arrive réellement; de- là les Feuilles Verticiltéesm 

On pourroit penser que Ton trouveroit tous les nombres 
employés ; mais dans la réalité ils se trouvent réduits à un 
petit nombre de cas y et toujours ils se partagent assez 
régulièrement la Circonférence , de ^manière à ce que leurs 
Nervures principales soient des Rayons appartenans à des 
Polygones réguliers^ 



. 56. JS^p^^éfxèr^l f U^ "Pwiii&^.V^tmlUes s^t) faeitu^oùp 

nicAt. .Ûn.pQfit.bs.,coa$i<Léc9i; .comme une d^-feiu» iiimi&> 

sont s^eui^ à seules 3 Q^ f^QléfiS"ÇQtfiu^ 4tW.i6 Tij^lolit y ,on, 
voit que ces dernières sont l^ filw^,9KKi»breii^eS9lce:(|iiÂtiié» 
parottra pas étonnant quand w sa^r» <^ue des trois grandes 
divisions du règne ' végétal . .bu Ton trouve de. véâtahles 
Feiiitl^Sx ks Acotrlédonéés, UiÎAànbtfoijlèàbtk^iki^ 
tjlédonées ^ les dernières ^ont les keiH^^ ^1 pt^ëiiVetir^^s' 
temlie» apposées . 
57. Xl*e6t vrai 
maiS' cer-taillement lés Alternée y 
les 

conserve a«SBJ«* AAI^t<«,ft«K«^ » ^MAA^ «A«/«^B0 Va.«iL«^KJLl«0««%fcAVf**'' )r *^^ ALlklJeO 

se trouvent partagées plus ou Triditis'>'inëgaleTiÎ6|ir è^ii'é' fes 
deux j et les exemples -ne-' sont -pk.^' Ta:r0s' dé 'Ptà^i^éfi'mïï'î[ei 
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présentent «éusies-j^^teàt plus coirhtttuii '4ans ,les ïfetibôs bhe 
dans les ArWes : le BroiissQriàtfà ùXxWirièr â pâpi^/^ëst'i^A^ 
ce cas. Dans tin petit nàîiAtre jlê- Fiâmes ^ tlili 'bofab^ès eiirre 
autres , il ^art qMlûuêfoik deubt'Féùi\ies dÙlàîâiKe^c^âtti:*'^''*''^ 

5A. A ^sel^ pràsi>^ WK!^ eki-âëtéris^i lejj "feume^ opf àiii^,\ 
o^est^^commè le«ir »ditiiPiii%li«qile>'d«'pbréi^ dé'déÀi|p'iM^%1a' 
oirooafi!re»a0.d^jBc»éto > diâim^t^leïâ^t'i.ôiy[^osési'Ëéf4:oh{Aâ 
qui se itroave ilmisédiiaftesDeiït ef<i^dë£kt]ft-ôti 'fLii-iés^yxi^ d^' 
lui 9 part 'danS' b>'i9ens «yppoeé'y ^bN^li-^à(<^diM ,^ .qfiffl [tièéûptf 
l?axli!^vinté'd'^> diamètre qui le 'èdupé'*à kKngVe'Arifit T'eti' 
sorte iqae 'Sur 4e fki<en' touies les ieuilleftW trouvent âi$û(]rsééV 
sBsr quatre min^, :41mrrifveâeUà H^^dé letsi^ué ka ïMîféctidil' Issj^ 
bioa verticale y lorsqu^eti «le^om^d^ré dd so;nttièt à Vu^' ^pi- 
aeau^ fLiaidie>>i^e'er6ix'i^gulièréi ' -'"'^y^^'^'- 

Msà» A. .Ém&B»v0i «qufl^ile^ 'Seîùfis IsPfitelrti^nt à iW/iéoia V ce 
qui' aùrvitik i^oiks^ceuic qili' pàt|tem4atérttlement V 'EL lEjanie 
obéiesanrtià^ une 'loi géitéràlëy^ qui vëfué qùe.Ietir siiffaJbé !sù-; 
périèmie -«bit touriiée veM-le Sém^li ^ elles éprouvent' niï0' 
Unrsion; dans (leur Fétiéle ^quidétatiM leur sitii^Hoh natn-' 
Lielle^ <ui f oilit que- IdfëqUé lé* Scion devient korizràintal ^ )es. 
feuilfes «e>trôu^wiit^ur deux rangs; ou diètiques. Cela isfé re«' 
luarquesnr^out dan^ie*Ctt£i^er'etle'^j^mp;(ar/Va/79,o«, ' 
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Sçv 'Lei f&ailles opposées peuvent ^ comme les isoiées , être 
pétioUes ou sessiles j dans ce dernier cas', les deiVx'bords infé'»' 
rieurs deTienflent cont/gtts^ quelquefois même ils se fondent | 
alors les- deux Lames semblent ne former qii\inè seule feuille 
perfotiée^ { Voy. art» 49 ) > comme dans le CfaèVre-fit.iille et La 
Chlar^; alors on les dit co^ff^<&«* ...«; ^ . .u 

'-' * Feuilles Verticillées^ 

. • ♦ . • 

60^ L^s V^âaTiciLLES ne 4iff^fGi^t ^^ Couple qne par le 
nombre des Rayons , aussi sont-ils distribués de même y c'est- 
à-dirç^ qpe le Yertiçi^e supérieur se trouve placé de manière 
que les feuilles qui le com|)iosent ^ répondent jpste anxinter- 
VHIU9 quj^ .{fissent celles,. d^i. Tétage iiiféripur* £tant ainsi 
placées alterna tivemeut sur tous les étages 9 il arrive que le 
noipbrp .d«s rangs. ae !PeuiUes.es,t toujours double de celui 
dû Verticille* 

Le.iiQ;xibre (rois^setrouvi^dAnsle Nerium ou Launer^-Rose 
et quelques pruyèrés j am^ ;^fl<^f spi^^ teaiées* 

Cie.xijorphre quatre se prés^nt,e. d^<uae p^^niàre très-remar- 
c^ualfte^dans la raris.ètef 9^ il çi^mpôse to\itc| la Plante. 

M ILy ^ f!^..&^'^'MP^ ^^J^^'?^^^ assez répandues dans nos 
camjpiagaes ^ qui, pij^sente répnis^;^oit dans les différentes Es* 
nèces \ soit sur les mêmes Individus ^ dès exemples de tous 
les nombres dont les Yértidilles sont sùlsceptibles : ce sont les 
RuaM^céo^^qniyde U) |u;enj:)QptlQ w>m>d'!^U>ilé|es$'elle6seLdis- 
lingp^pAr là çliç^ Çlan^^ide celite:|f^i»ill« q«i' habitent Us 
Bfyii/pWd^r Cj^ .^4hMnt4?r?^qu^^ toutw.àibmUes ôimple- 
î^^nJt/Ojppxjpéqs ; |p|iis ^Jile$ ont quel<]|Ue,çhgs3e:d« remarquable, 
ç^est^q^iej^^uel q^ss^ù le ^nombre de feuillet de leurs Yerli- 
qUIes ^;il,^e.3^j.,l^roiive jan^ais que deux B4urge<HiB opposés \ 
t|Lti(j(is ,q^e.y, suivant la règlf»géné|ralei il de-i^foit s'en trouver 
au|:a>'?iivJl)MRfl^.^^^^iM^* -l^^^^ détsouvriroâs.par la Disseclion 
rqriainç^d^ çet,tç Ahpm^liQ.appa^eli^e*' '',...* / ". 

L\>bservation de cette famille f^it^ Vfoir que ries kibo^brea 
da^ns^Jeç'Y^^tjcilles ne sont pas.ocxnstanSi^ ils paaseni facilement 
les un^ jipnsleâ aMtre^j.c^^stpai*- ilne espèce de>ijalid« la. na- 
ture ; il* a, Ueujtnême dans les feuilles oppc]|sées*t Ainsi .dans 
les ^réa.e^,i,.l^fl. Érables I les. jSuréaMXf oïl, trouve desOLndivi*. 
dus ^dorit les, feuilles; 8ÔntvdisttÀl^u4es'tr(>itl à trbis y e^rciaus 
la lliYsini^chie y belle Plante aquatique, les. CsuiUies .sont 
distr^L^ées depuis depx .jusqu^à cinq. La Salicaire^ autra. 
Plante aquatique, est à-peu près dausle.mêmccaS} et, déplus^ 
elle porlc des Feuilles alternes. 
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. Feuilles isoléesé 

61 .Les Feuilles isolées partent donc alternativement des 
deux côtés du Scion dans le Tilleul* 'Ce mode a lieu dans uti 
assez gr^nd nombre d^ Arbres ^ comme l'Orme ^ le Celtis ou • 
Micocoulier ^ les Annones : on les dit distiques* 

JjSl Vigile présente la' même disposition j mais àl^opposé du 
plus grand nombre des Feuilles , on trouve un Filament 
particulieify plus où moins raïUiâé y qui tend à s^acdrocher à 
tous les corps qui soiit daùs son voisinage. G^est donc une 
'VajlLb analogue à celle qUe Ton observe datis quelques 
Feuilles composées* 

' Lès Graminées^ surtout les Roseaux ^ oiit leurs Feuilles 
rangées de cette matlière. 

62. Dans beaucoup d'aVitres Arbres ^ et Plantes herbacées y 
les Feuilles , quoique isolées 9 sont distrïbuées différemment t 
elles paroissent souvent jetées au hksard \ mais si Ton part de 
Puue d^elles y. et qu^on examine successivement là place des 
autres, soit en montant , soit en descendant ^ on aperçoit 
que> s éçartdnl latéralement, elles tendent à tourner autour 
du Scion ^ si bleii qû^au bout d'ufi nombre constant il en re- 
vient une perpendiculairement, au -dessus ou au-dessous du 
{>oint de départ. Si Ton lait' passer un fil par la base de tous 
es Pétioles , on voit'quHI forme un Hélice dont chaque tour 
est composé des meules nombres de Feuilles* 

Si Poil examine , ainsi un Bouleau ou bien un Autie, ou 
verra que la quatrième Feuille se.trouve précisémeiit au-des- 
sus du point de départ , en sorte que Vâélice est composé de 
trois Feuilles. Il en est de même des Orangers. 

Je ne connois pas encore d'exemple du nombre quatre^ 
taudis qu'au coiitraire celui de cinq est très- commun; on 
peut donc le regarder comme le plus général. Mais j'ai tou- 
jours vu cette Spirale double et jamais simple^ c*est-à-diré 
que le fil qu'on feroit passer par la base des Pétioles n'arri* 
veroit qu'au second tour au sixième , placé immédiatement 
au-dessus du premier. Cela a lieu dans le Chêne ^ le Poi- 
rier, etc. ; en général dans tous les Arbres fruitiers, soit à 
Noyau , soit à Pépin. 

On seAt que cette disposition est d'autant plus difficile à 
observer , que les feuilles sont.plus nombreuses ou plus rap* 
prochées. C^est ainsi quMles se trouvent dans les Pins et 
uutres Arbres qui forment la famille très-circonscrite des Co- 

5* '• 
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viFÈAES ; mais avec ufi j^^ù d'attention on trouve qu'elles 
forment de^trois à cinq rangs d^Hélioe qui gardent eqtre ^ux 
toujours ,un ordre très-régulier.. . . . , • 

Êcati&ment deif Fbuïlks.^ 

63, Le Scïon est donc composé d autant dm tervalle^ c;u il y 
il de feuilles pu d associations de teiniles* Ainsi sa longueur 
est en raison de leur JNombbb et de leur rjCA&xBMBNT. L.e 
nombre paroit indéterminé : il dépend de causes extérieures ; 
ainsi on le vpit varier sur les mêaies espeees , suivant les cir« 



._ iloppees : le contraire a lieu quandjl e^t and 
Mais ce nombre est relatif à la Dimension méimé des 

^.-j, llw.. i /.;, ^- 4 ». <* ijt. it ., k . . < 4 1.,... Il V i . 

Xçuiiles : ainsi les pi ils petitc^s s.qnt b^^aucoijip puis nom- 
}>reuses, que les plus grapaes \ Jeè Brûyèrei en soiit un 
e«mple, remarquable. -, . . , •. ' 

^ Xj^i!4cartement suit à-peu-pres.les meoies l^iè } ^1 est tou« 
jours >n rapport avec les ï^^ la ïeuilie 3 

de la leuiile. Cela a presque toujpui'S heu dans les leuiues 
Associées ; mais dans les Isolées ^ l Ëçartement se réduit tel- 
(ementft quelles deviennent presque, continues • au point 
qu'elles ne forment plus que de{^ Jtiosettejsplus ou moins car- 

Îiies .: .Iious^ les désignerons par le .çoù\ .de. Ccjuisioi \ cela a 
ieu soit aans les Arbres , soit dans tes xlerbes* 

Lifc Cô'ùKsi'ôir.*'"' : • * 

64* tin obsçijvajut atte^tiyement çoit. unj^<j>iner, j^oit un 

Îforaipier ; on^^ap^^rço^t Wilspo^^^^^ dcui sortes 4e Si^ion^ 
9s uf^s smit allonges et qiitleurs.feuille$, en Hélice 

de cinq Feuilles : les: autres sont tellement rax^courci's • que 
Jeurs,|eu|llef,paro;iss^n^ sortir du même pomt^ forment une 
Rosette. Çest ux} Co^asxoN. / .],:'«,•. . , i. 

. Cela a. lieu clans d^ autres ÂrjMres à feuilles laràês : on la 
retrouve eni^uitje dans quelques ^oniièreS) cn(r^ autres dans 
le Cèdre et le Mélèze. Leur considération rnène à decoiivrîr 
j^^origine d^ui^e singularité d^s Pins j les uÂs y commue lé^^in 
cti/lfvé et le Sylvesfre^ont deii^ fi^uiUeç. partatit dû même 
point ), liandlis que \t riu du lord Weymoutb porté un fais- 
cea^u composé de plusieurs feuilles. 
On voit que ces faisceaux sontdes Bourgeo/is anticipés qui 
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8e développent tout de suite ; maïs la feuille d'où ils partent 
se trouve réduite à unt simple Ecaille, Comme ces rousses 
n^pnt plus 4e Bourgeon '9 elles tombent au \>6vxl d\ih certaîù 
laps de temps sans postérité. Il ne 'se trouve de B(>ureeonsque. 
vers le sommet du ocion • et ils sont disposes autour au ter- 
mmal^ groupés en ver ticil le de cinq; ce qui provient de ce 
qii al y a cinq rangç de spirales. 

j55. Dans Tes Arpres , les Rosettes sont toujours accompa- 
cnées de Scions allongés. Il n^'en est pas de niêpie des Herbes, 
car 11 en est beaucoup qui se trouvent réduites a une seule 
Rosette, qui se trouve étalée sur là superficie du sol. 

Elles sont remarquâmes dans lea^Ufitains , dans les Ver- 
haicum ou JVfolènes^ .dans les Lai):ues et toutes Jes Fiantes 
de la même famille. Dans le Chou /'elle forme une Pomme- 
serrée, mais portée par une 1 ige. 

fid» Dans Jes Mopocotylédoues y leç Rosettes sont souvent 
très'remarquablès ; ellps y composent aussi foute la Plante j 
elles sont souvent composées drùil grand nombre de feuitles 
pressées entre elles. 
dans le sein même 

Sartent de la super! 
'autres qui sont portées sur une Tige simple bii ' t^lns rdsk'- 
ment rameuse. '' ' ''. '"'' '' ' ' 

Les Palmiers • enfin • peuvent Itre considérés comme 




mêmes 



exce 



les lois clans sa Composition que dans' les fei;lllés isolées y 
pté seulement que ces feuilles n^on t pas , pour l'^brdinàire 
des Bourgeon apparent à leur Aisselle. **' 

Ainsi , lé Coiirsion est dVuiaht'plus Ipiig 9 qn*il est composé 
d'un plus grand iiombre de feuilles ; par Ta'niême cause , son 
diamètre devient d'autant plus grand à sa biase qti'à son 
sommet. ' ^ ' 

LE MÉB.ITHALLE |o« Enere- Feuille). 

4S7. L'Ecartementde^ feuilles ou des Associations est donlt 
une partie intégrante du Bcion ; c'est pour ^insi dire ia partie 
A ^dam^tale de la Plante , car c'est elle qni détermine son 
act.*-btssenient en longueur. Il deiyiande-à être distingué par 
un nojn-patticulier ; eu» attendant mieux > nouîsjious ser* 
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dirons de celui de M^rithalle^ composé àeMt^tsjparSj partie 
ou portion , et de ©«AA«f ^ Surculus , Scion. 

Le M^ritballe est donc ^ pour la forme générale de 1^ 
Fiante ^ ce que le Pétiole est pour la Feuille ; et il détermine 
son Association ou son Isolement^ comme celui-ci en déter« 
mine la Composition ou la Simplicité. 

Nous allons d^abord considérer le Merithalle dans les 
feuilles associées ^ et nous Terrons que la plupart des Modi- 
fications dont il est susceptible se retrouvent dans les Feuilles 
isolées ^ que nons examinerons ensuite. 

Merithalle associé. 

' ' • K 

68. Le Méritballe doit être considéré dans ses Dimensions 

en Longueur et en DiAMèxRE ^ sa Circoksceiptiov ; ou sa 
Forme ^ et sa Couleur. 

Sa Longueur en général a rapport à celle des Feuilles ; on 
peut regarder comme le terme moyen leur Longueur même. 
Ainsi il est long )• quand il 'dépasse cette Dimension , et 
courte dans le cas contraire. Ainsi^ comme nous l'avons dit y 
il varie suivant les Espèces , à raison de la grandeur des 
Feuilles. Sur le même Scion ^ sa Longueur est moyenne vers 
le milieu. Il est plus court vers le bas et vers le Sommet. 

Son Diamètre ou son Épaisseur en général est encore en 
rapport avec le Volume des Feuilles. Dans le particulier, celui 
de la Base est plus^gros que celui du Sommet , et la différence 
des deux Diamètres est toujours en raison du Nombre des 
Feuilles ou des Associations qui les séparent. 

69. La CijicoNSÇRiFTioir paroit circulaire dans le plus 
grand Nombre , comme dans te Frêne , PHipocastane ; 
et comme chaque Méritballe paroît de même diamètre dan» 
toute sa Longueur, il forme un cylindre^ 

Elle est carrée dans un assez grand /Nombre de Fiantes à 
feuilles opposées, et leurs * angles sont très-vifs; alors les 
Méntballes forment des prismes quadrilatères réguliers. 
Cette forme est très-remarquable dans la famille des Labiées. 

La même forme a lieu dans les Etoilées ou Rubiacées^ 
quel que soit lé nombre des feuilles- qui composent le Yerti* 
cille ; cependant quelquefois elle est hexagone , mais alors on 
aperçoit trois Bourgeons au lieu de deux , en sorte que c'est 
dans le cas des Feuilles opposées qui deviennent verticillées. 

Elle est triangulaire sous les Yerticilles ternes , comîne 
dans le Nerium / mais Je Merithalle supérieur oppose ses 
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apgle$ an, cO-^^ ^^ l'infêi'ieuv y ce qui correspond à la disposi- 
tion des Feuilles. . ' • ; 

En gén^r^l^ la Circonscriptiou tend à S'arr,oiidir.^en rai* 
son de répaisseur du Méritnalle. Ainsi , dans les Érables y 
les M érithallç& 9up4ri.eurs sont des prismes hes^agonç^ ^ çftila 
ont des cylindires en bas. 

C^la est plus marqué dans les Scions y dont la poussie est 

Solongëe indéfiniment^ dans le Sureau surtout. Aipsi.^ le 
érithalle est c](Undriqvie dans le. bas;, il est prisçia^tique 
octogone vers le milieu y et quadrilatère vers le somxpe.t» 

70. La CouLEua du Méritnalle est, au moment de sa forr 
mation , verte comme celle des Feuilles y et Ton y remarque 
des points blanchâtres disséminés d'une manière assez re- 
pi^i^quable j ci? so^if; les Fpres, qoatiçaux^ - ;-. 

M^is à mesure qu'il veillit, cette covleuir fai,t glacp àu;f 
autres, en sorte.que dans un Scion non terminé, aouy^j^tleis 
Mérithalleft supérieurs sont ver^s et succuleus , tandis , qu9 
dans le bas ils sont. gris ou ^ui^^^, et leur sugerficie -est 
çèche; ils dépendent Tun de TaPtre et paroissqnt eQti^i:eniçn)t 
de même n^ture^ .. , , ,^!/ :, 

Merithalle isolée , 

71c Gmmie nous Tavons dit^ le Mérithalte.> :daAs.rIes 
Feuilles isolées ^ présente à-peutprès les mémesivariatiotie que 
dans les associées •^ ainsi ^. sa Ciiâconscriptiottiest cylindrique 
dans le Tilleul , mais elle esl souvent po^ygoniq^ie:: alors le 
Mérithalle est .un prisme ; mais pour Vordinaire Uât Angles 
sont mousses, et par conséquent peu faciles à distinguer. lieui s 
arêtes se prolongent dans toute la.. longueur du Sbion^Ten 
cela ils diffèrent des feuilles associées dânsi lesquelles: les arêtes 
se trouvent aUernativemenli apposées aux cdté&. Comme 
dans les feuilles associées > il arrive .que les arâteÂ'^sont très- 
pvononcées dans les Méritballes supérieurs ^'et qu^elles dispa^ 
roissent en approchant de la base , en sorte qu^ils deviennent 
cylindriques. . ..j j j , . . . - 

Le Mérithalle est obtuséjttiMifr trigbno dans l-^Aune.et dans 
rOranger. II est pentagona à arête très-vive dans lè& Peu- 
pliers. Mais les Angles sctot, plus arrondie dans le Chêne. 



Anomalie. 

; . 11."- - . 



72. Il est donc é^ la l^Taiiire du Scion de former par la> Série 
dese^Méritballesnne'P'ytamideronan'CAne tronquée, doWt la 
loaguèur* surpassa .de'bcaacoftip lé diamètre.} çoai^il fieut 
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IcHéitlttifc se déformer, qti'dn ait peine' à ïe recoiiTioïtre j tel 
est celui de V Opuntia, II prend rappa.rçnçe d*une feuille, 
épaisse, à lât vérité , mais plane ^ ovaie et rétrécie à sa l)ase« 
&i toù^fbtîef vé dès soù origine , on toit qa^ellé porte de vérip 
^afbtès^ ftiliUes épaisses , coniques, ëparses sur toute la sur- 
face , et seqiblaples à celles du Sedum ; mai^ elles ne tar- 
tlerit pà'S'à tortilyet , et il ne tt^t^ à leur place qu'une étoile de 
^oiirf h>lA«s et piquans. 

- '!FÂr rexanieh de cette singularité on peut remontera la 
sourte de toutes leé bizrarrerie's que préscfntent touç les Cactus 
iyûCi^T^és qui ^6hl congénères de V Opuntia» 

TsKAiitrAisov ptj SetoV'. 

73. Nous considérons la Végétation comme filée , quoique 
lelië semblé ton j ou r.<{ entraînée 'par un mouvement général. 
De'fkit 9 vers le thilieu de Pété on trouve un grand nombre 
"ât Sdûtfs arrêtés. 

Dati^ rnipocàstailé c'est par un Boiirgeon tertilinal , or- 
idinâ^i^ment plus renflé que les Aicillaires. If en est de même 
dans les Frênes et les flrables. Dans ces Arbres on voit les 
Feuilles diminuer dans leurs Dimensions , en approchant du 
fiômmet; «elles ise-<rapprochënt aussi les unes des autres. 'Le 
FqtielB'âPélavgk linseasiblement ; il s* racoMjicoîtj enfin on lui 
^qîti-pvendjre 'la forme d'une Eciille. 

i Dada :1a Viorne y Viim^num Lttntana ^ le âcioli âe tromre 
iftiitâté.pat 'deiaxifeDilleft<(ili«GéBS et appliquées l'ime coniFe 
i'aiit#e.<- ...''•■• 

4:'' Dans le Lila'Siy li^iSciou pannit coupé abruptement immé- 
dîiaiitenietit ait^deBsbS' dé deftnc FeiiîUet 5 chacune d'elles a son 
fioargebnyôé'sotittenx'qbi^l^ terifeinient : ^pareille diose a lien 
dâttslles ^Settphylmksy^*ç^\xiL iarnvè aiiesi au Sureau ; mais plus 
<irdinafi»ëbi0nt il* 6)»'ipfiâqnge'>Ihdéfiniiment , jasqu'à ce qu'id 
toîtiatiiMé^par'lcts pl:Bmii9DSr(roids| eti dorlef.qu'il présente ton» 
jours en même temps les feuilles et leur écar4ement dans 
toob les'dttgèék de «AévislQppëilient. i 
M^Ili*!! se trouveiaussvàrrécéd^ineinaiiière analogue dans les 
feuilles '-/id/i^^^. JUnsij^'ulaiisilêpMneyU'e& terminé par un 
Bourgeon particulier indépendant 4^8 feuilles. Dans l'Aune 
ce sont des feuilles plissëés/ mais enveloppées dans leurs 
fSiipliiéSifU'iesi est dfe «lêiKletAâait'le^uliffcef. 

iDahsle/'l>illadly le>Sokiir>paroîl;tert»iiié Abcuptei^ pdbr 
.leBoiirgOQoi mêine^da} bi dc^înèn^ lf<Mûlfe. J^fin^ idane 1» 



/ 
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Hoiinia ou Faux Acacia , il se prolonge îi|(léfiniment 
jusqu'à r^rmëe des premiers froids. 

75. D^autres foi^ il afirifve qi^e le^ feuiUi^s <}iiî composent le 
Scion d^croiss^qt rapidement de la base au 8on|met^, leurs 
Mérithalles «leyiennent de même de plus èû plus minces , eu 
sorte que le derniern'^est plus qu'une pointé acérée 5 de là les 
Epfin^s qu'on remarque sur l'Aubépine 9 les Pruniers et les 
Poiriers sauvages, etc. Dans ces mêmes Plantes, les Bour- 
geons se développant tout de suite, deviennent également des 
Epines. Elfes sont donc ce que je nomme fi amilles ^ et dont 
il sera question art. 89. 

Dati'S ntie espèce de Gleditsia , où il se trouve souvent trois 
Bourgeons Tun sur l'autre, Iç supérieur s'allonge tout de suite 
et devietit une Epine à trois Çrianches très-acérées ; de là le 
nom Aé triacanthos qù^on lui adonné. ' 

Cette 'Épine est beaucoup plus considérable datoS nii.e,fiutre 
Espèce du même genre, qu'on à nommée de 'là macracàntha'i; 
«nais souvent , sous les ramiÇcations j* .il se Irçuve des 
feuilles développées qui Pendent témoignage de leur prigine. 

Le Mérithalle , la fegille et le Boiirgçbn sprit donc les* 
parties' constituantes. du Sciop. Les deuic premiers dépendent 
Pnn de Paiitre j ils paroissent entièrement de' même nature : 
tous les deu;c sont, au niopient Ae leur apparition.*, delà 
ttlême :Coulçur ^verte, et paroissent être de même substance. 

ACCESSOIRES. 

^. Aussi sont- ils également susceptibles de se revêtir de 
^qneiqutes Acobssoibbs qui infliient beaucoup sur leur dspectt 
les uns ne paroissent pas adbérens^ c^est une Farine ^u 
S^ulVérescence ; les autres «ont continufi avec la surfeee , ce 
'soiit W Poils , les Glandes :, les Aiguillons , les BoMrséu- 
fltikresj les Epines. 

P U 1. V é B. E s C E ^!f <3 B . 

y^é La Pui^véhbscencb. consiste 'dxins une sorte de /arirue 
répandue sur toute la surface j-elle paroit ^tre une exsuda^on 
die la Plante : Quelquefois Us Grains qHÎ la composent sont 
;d^une ténuité extrême j d^autres fois ils sont assez gro$ pour 
A%cter désagréablement le tpucjber , comme dans quelques 
Chenopodium ou Anserines. Ils paroissept blancs par trans- 
parence dans le plus gran^. nonïbre,, mais ils preu^ent une 
^o^leur pourpre fort agréable 4âps le Chenopoilium purpu- 
reum^ et dans uue Liaue de Madagascar ; c^est une espùce de 
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Pœderia; Ciçtte poussière résiste à la pliiîe> qui glisse cll^ii^ 
mais elle s^enlève facilement par le frottement. 

PuBBScçircB ou des PoiiiS. 

78. Les FoiLS sont continus avec la superficie des feuâles el 
des MérithalleS) ils forment ce qu^on n,omme la Fubssqbkcb;, 
c^est un Accessoire qui paroit peu important en Ini-méme| ce^x. 
on voit souvent les mêmes Espèces sVn couvrir plus ou moina 
abondamment, suivant les lieux qn^elles habitent. Cependant 
ils contribuent beaucoup à PefFet que produisent sur nons les 
Fiantes à leur première vue; c'est surtput en modifiant la 
couleur vertç y car elle est plus ou- moins intense ^ suivant leur 
absence ou leur présence ; dans le premier c^s les Fiante^ 
étant GJabresj leur couleur pri^milive est dans toute sa pureté^ 
au Ueu quMIe s^afFaiblit dans les autres à mesure que vabon* 
dan ce des Foils les rçnd plus ou moins velues., y et elle finit 
par faire place à un blanc pur ayant Péclat métallique, ce 
qui a fait donner le surnom A'Jirgenté à plusieurs Fiantes , 
comjroe les Gnaph^les ^ les Frotées y çtc. \ plus rarement Iqs 
Poils donnent une couleur doxéç. 

C'est a,ussi par les Poils que les Plantes affectent pins op. 
moins agréablement le sens, du ^oucher^ en passant àascahre 
au (omqn,teuqp , suiya,nt qu'ils sont raidis ou s^oupUs*, Ainsi 
]a main est flattée aussi, agréablement par le cont'ict dj$ 
la Guimauve que p^r celui du velours ; tandis qu'elle est 
repoussée par l'âpre té de la Bourrache et autres Fiantes voi* 
sines ; de là le nom d'AsperifoUœ, que les premiers Bptanistes 
modernes ont donné au groupe très^bi^n circonscrit qu'elles 
forment. 

On compare leur ensemble à la Soie ou au Coton. lien 
est qui y comme dans l'Oxtie , causent par leoi: Piqûre une 
sensation douloureuse qui se maintient assez long-temps : ou 
en trouve de pareilles sur d'autre^ Plantes, comme les Malpi- 
ghiers , lès Tragia, etc. Cette sensation provient d'un Suc 
acre introduit dans )a plaie , plutôt que de la Piqûre même. 

En examinant les roils avec attention , on voit qu'ils pré- 
sentent de grandes Yariations. D'abord par leur forme : elle 
est très- simple dans le plus grand nombre ^ car c'est un i^l qui 
se termine en pointe j,mais d'autres sont noueux 9 et semblent 
composés de globules contigiis, imitant unChapelet^ Ensuite^ 
par leur Composition : plusieurs se trouvent groupés ensemble^ 
et p^tçnt dii même point. U y; en a de^x opposés et couchés 
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sur la Lame, dans le Malpîghiers j ou portés sur une Pédon- 
cnle ; ils ressemblent à une enclume dans le Houblon ; 
d^autres fois ^ partant plusieurs ensemble en rayonnant 9 ils 
forment dés Etoiles plus ou moins garnies 9 dans les Crucî- 
li^res , les Malvac^es 9 les Héliantbêmes , etc. ; d^autres fois 
le Poil se ramifiant plus ou moins^ pi^end la forme d^un Gou- 
pillon, dans lesMolénes ou Verbaxcum^ ou d'un Pinceau dans 
le Crolon pénicillé. Enfin , leur forme est si Tariée , ' que par 
leur seule inspection on pourroit reconnoître beaucoup de 
Fiantes. 

Quelquefois ils partent du sommet d^un Mamelon comme 
dans les Boraginëes; d'autres fois ils sont renflés à leur extré- 
mité. On les dit eXors jcapités^ ordinairement^ dans ce cas^ on 
y remarque un point d'où sort une humeur plus ou moins 
visqueuse. C'est un Pore ; lels sont ceux qui terminent les 
dentelures des feuilles ; mais surtout ceux qui revêtent la su- 
perficie de celles des Rossolis et du Dionœa. 

Les Poils se font quelquefois remarquer par la place qu^ils 



de 1^ Lame^ et se prolongent dans son plan , imitant en cela 
les Cils des paupières : de là on les nomme Ciliés ^ comme 
dans la Joubarbe des toits. 

• Les Poils prenant plus- de consistance et de roideur y et 
s^aiguîsant donc, finissent parfaire sentir vivement leurs 
Piqûres. Ils passent parues nuances insensibles^ et deviennent 
alors des Aiguillons on des Epines. 

LsS AlGUZIiliOKS. 

»79. Les A1GUILI.0VS sont des Expansions qui partent quel- 
quefois du Disque même de la feuille^ comme dans quelques 
Solanums; plus souvent ils se trouvent sur le Mérithalle; ceux 
du Rosier et de la Ronce sont les plus remarquables y on voit 
facilement par leiv: moyen qu'ils ne sont que superficiels; 



cédant au moindre effort , on aperçoit qu'ils ne pénètrent 

Îas dans l'intérieur. Les Aiguillons sont très -acérés et recour* 
es en dessous dans quelques Salsepareilles j de là on les 



a nommés Crocs de Chien dans nos Colonies*, où ils causent 
beaucoiip d^embarras à ceux qui veulent pénétrer dans les 
forêts. On en trouve de singuliers siir les troncs des Froma- 
jgers ou Bombaxy du Hura ou Sablier^ et de vAralia spinosa. 
On peut rapporter aux Aiguillons les Dentelures acérées 



44 COURS DE F^yTOIipOII^. 

qui se trouvent sur le joord ou la Nervure prin^Ip^Ip- Je.s. 
feuille^ de quelques ]y^onQC9tyIé4oiies., comine les j^g^yés j 
\e^ An^jfi^^ ef le^ Yfiquois , où elles sofit très-vîsi|>le^ ; )p^Î8 
qqoiqpe ipoio^ fipp^iei^te^j^^ns le^ Gr^oiin^es et l^es .Cypi^- 
raCjéçS) jelles sa £oçt pe^tîr ef^ çpi^p^i^t cfipfitpfi up tr^ncnant 
d'fipi^r \fi r^^}^ flç cpuic qui )^$ ^^pjeAt sân^ préemption. 

BouasoyFiiUKB ps z/Éco.ilcb. 

8o. On voit par leur origine que les AîgtnlVons ressemblent 
aux BoTJiLsouFLuiiBS qu'oii apérçQÎt surles/MLéritha Iles infé- 
rieurs de quelques variétés d^Orrne et d^Érable champêtre, 
Qn pense ^ssez généralement qu'elles ne paroissent quesurles 
Branches âgées ; mais une simple inspection peut convaincre 
qu'elle^ se trouvent dès la première ann^e sur les Méritliàlles 
in/érieui:s ; elles s^accroissent par la suite j leur croissance est 
analogue àpelle du Liège. On remarque sur quelques autres des 
Vésicules transparentés : elles sont si considérables dans nne 
espèce de jVIéçembryan thème , qu'on les prend pour des gla* 
çops y de là le nom de .Glaciale qu'on lui a donné. 

8i • Les Epiïï»5 se cppfpridpnjt p>'din^i«*f ç^^pt #YPç If s Aift*^''- 
Ions y parce qu'^elle^ fc^t s^entip ^gftlen^g^^t IpHF ppin^ açér|ie j 
mais elles en ^illi^r^t 9 pa^Çl^ qu^^tUes spxil Jiiée^ plufi intime- 
ment avec les parties d^où elles sq^^çp^t 3 ^eiles yâ^î^nt autant 
daijs leur /Qriginp.qi^^ ^ p^yrties fiU^^nipçïfies. 

Ainsi, c'est J'extréfipi^é Q)èfQ^ 4^ U ^tÇpiUç d^s If Ruscus 
txxx le Houz-frélon ; cellp 4e ^ou^e^ \e^ dépoppures dans le 
Houx ou Aquifolium \ il en jQ&t 4^ n^êfp^ dan^ les Char49ns« 
De plus y les Ailes foUaçé^es qui partent 4u Mérithalle de ces 
Plantes sont également hérissées d'Épines. Elles sortent 
pareillement du bord des feuilles d^ns les Agacés* 

Mais nous venons de rapporter ces mêmes productions aux 
Aiguillons y dans le fait il est ^x&icAe de les distinguer nette- 
ment des Epines. 

Quelquefois toute la Lame de la Feuille xlisparoît; alors Jas 
Nervures persistant seules ^ deviennent des Epines acérées y 
cqmme dans le Merberis q^u Emi^e vinette y et le G^oseiller 
épineux. 

Les Stipules deviennent aussi des Épines d^ns les Orangers 
et le Rpbinîa ou fau^- Acacia. 
^ Dans le Caragan y ce sop); Içs deux premières Folioles., 
* Dans le Dattier et quelques a^itres ralmiers y^ les Folioles 
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tés c/lus pris ae la base aeTieunent Seé Epines tràs-acébees. Il 
en est de même du Lycos. 

Le Selon lui-même s^amincissant insensiblement vers son 
$ommet« les feuilles du'il porte climiniiant eraauellemefitj^ 




8a. Les PoilS),au lied de se termine^ en pointe plus ou xùoins 
acérée , se renllent ^u sommet, et deviennent capités; c^es^ 
une Gla^ytob. C^est àon^ une protubérance au centre de la» 
Quelle oç remarque ordinairement un pe^it trou ou Ppre qui 
laisse suinter una humeur particuiîèrf|. Cest donc un ÎDégor* 
fjpqir pour éff^c^er Içs hu];neurs superflues. Elle se t/onve sut 
4iÔérenteç parties , inais surtout à Textrémité des dentelures 
4es feuilles et des Stipules. Celles qui se trouvent sup Iç 
période à la base de la Lame ^ sont très-remarqnablés dan$ 
le Pécher. 

EUe^ sont spuvcnt Temarqi^ables par leur Tolume ; telles 
sontiCTelles qui se trçuvent sijir la partie inférieure de la Lame 
irer^ I^ ^4se , cpmo^e dfns, les Terminalia ou Badàipier , et 
4a¥isia:fa.mille des Euphorbes ; mais 911 les voi^ dimjnuèr et 
devenir si petites, qu^elles écliappenlt alayue simpie. 

Comme on doit présumer que tous tes Végétaux ont égale- 
ment besdih de se (télfaVrtti^é)r d%ili 6ïifferflu^ ïl pkroît pro- 
bfible quHl existe 1d^s Glandea lors même qu^on ne peut les 
a|)i9rceyoir,i .^^is. alors, ce sont de s^niples lucres. 

0[n remârrauçA^r la,Vigne'des Globules parifaitement ronds 
«(, transp^^ns.t.d^un^ de>ni-ligae environ de diamètre. ïts 
parpîssept ^irmer une Vésicule qui contient un liquide très- 
4cide.t Ils sont isolés^ mais quelquefois placés d'une manière 
as^e^ régiilièpre vei;^ l^'^^sertion des Pétioles ; d'autres id\% ils 
epi^Mépandus sur les Mérithalles : i^s sqnt pjus aboudalis sur 
les HlftOtes «itaéés; A Tombre oue sur les autres. Ûa eu trouve 
de pareils sur le Cissus hederaceus ou Vigne- Vierge. 

87. Les Tores paroisséht dôijc îétre des'pariiè^s éàsentielteis , 
et qui existent lors mênie quUls échappent A nos sens ; car on 
sait (f n'en général il nV a point de solidité absolue dàus ta 
Kature , que les Corps les plus denses ont des Espaces rides 
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entre leurs Molécules j en sorte donc que^ Iprs même quHIs 
échappent à nos sens> le raisonnement nous «u' démontra 
Pexistence. On a donné le nom de Pores à ces vides. 

Il n^est donc pas douteux que toutes les parties des Fiantes 
ne soient criblées de pareils Fores. Ce nVst pas de ceux-ci quHI 
il est question ici , mais d^ ouvertures plus Visibles. Chaque 
Glande en est nécessairement pourvue d^un au moins. 

Mais ils sont plus souvent sans renflement particulier ^ 
et ils se font quelquefois remarquer par la place quUIs 
occupent; les Aisselles des Nervures ^ par exemple. 

Il est certaine Fiante où on les aperçoit facilement j quand 
on regarde à travers leurs feuilles une forte lumière, car alors 
elles paroissent criblées de points transparens , qu^on prèn- 
droit pour des trous. Tel est le Myrte^ et surtout la Flant6 qui 
prend de là ;»on non! de Millepertuis. 

84* Les fins remarquables sont ceux c[in se trouvent sur la 
Mérithalle , parce qu'ils sont généralement plus gros^ et 
quHls paroissent distribués de manière à présenter une sorte 
de x^égularité; c^est Torigine de ce qu'on a nommé Pores 
corticaux. 

En passant en revue rapidement les objets , nous avons 
parlé de quelques autres Accessoires ; comme nous n^avons 
pu que les indiquer, nous allons les rf^prô'duiré de nouveau : 
telles sont la Stipule , voy. art. 49 9 PÉcaille , voy. art. 78 } et 
la Vrille, voy. art. 34^4^^ ^*> ^* . • « . 

CoN&IDilLATXOK okvàjLkJLB DE I.A StIFULB. ; ; ; 

85. La Stii^ulb accompagne toujours la feuille^ elle est ordi- 
nairement coin posée de deux Appendices distincts, mais quel*» 
quefbis ils se réunissent, et ne forment plus 'qu'une 'G^tne 
qui enveloppe la feuille suivante et la Fousèe^éntièl'e^'corhnîtf 
dans les Figuiers et les Magnolien-s. Elle acqtriërt en peu dâ 
temps toutes ses dimensions , et torùbe très^vtte , 'en* sorte 
quUl y a beaucoup d'Arbres qu'on en' Croiroit dépourvus ^ 

Ïuaud'on les examiné au milieu de FËté^ct qui en ont ce;pènr- 
ant ; mais ordinairement ils ont laissé leur trtice à la naser 
du Pétiole. 

Souvent on trouve au-dessus de cette trace un Bourgeon ; 
mais comtne il est beaucoup plus petit que l'autre 9 il n'a pas 
été remarqué. C'est ce que j'ai nommé le Bourgeoq suppléa 
mentaire, 

Quelquelois les Stipules sont placées sur le Pétiole même ^ 
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en tforte qu^ou peut les confondre avec les Folioles inférieures 
des feuilles composées , comme dans les Rosiers et les Arbres 
à Pépin ^ et surtout le liOtien 

Dans TAphaque^ coiijime nous PaTons dit^ elles remplacent 
les feuilles. 

D^un autre câté , la feuille se trouve tellement réduite dan$ 
le Fragon t>n Raseus , et dans les Pins , qu^on Ta regardée 
conune une Stipula. Il en est denndme des Épines 9 du Vine* 
tîer dn Berberis y et du Groseiller. La place qu'occupent ces 
Parties sur le Mérithalled'où elles sortent isolément^ démontre 
évidemment leur Nature , tandis que les Épines des Oran- 
gers et des Faux*Àcacîas ^ partant des deux côtés de la feuille ^ 
sont i-éellement des Stipules. 

Lés ÉcAitLBs» 

8(5. Les ËCAIL1.BS sont les Parties extérieures des Bourgeons : 
leur JForme arrondie s&ns dentelure ^ leur consistance mem^ 




oiU TiXi^ ie ni0ine Tioro. 

, Gpfxime nous 1 avona fait remarquer^ on voit qu elles* ne 
sont qu^une altération des feuilles j ainsi 9 dans rHIpocas- 
tane et le Sureau y il est évident que le Pétiole s^élargissant et 
se raccourcissant en nléme temps ^ prend leur apparence , 
qnoiqjuHl^côusBrve à'son sommet des folioles, mais extrême- 
meot réduitbs dans leurs dimensions. On pourroit même 
croire^ par rExamen du Pécher, que rÉcaîlle n'est autre 
cho&e que la Partie concave de TËmpatement du Pétiole ; 
cela est encore plus évident dans le Platane , car TÉcaille 
formant un cône fermé à son sommet, représente exacte- 
ment la cavité dii Pétiole qui cache le Bourgeon jusqu'au 
inromeni de sa chute. Diaprés cela-, on ne doit pas êtreétonué 
de trouver souvent des Bourgeons à leui*s aisselles. 

!ll sait de là q^ue ce ne sont pas les Ecailles qui constituent 
les fioargeous }' on doit donc regarder comme teU 9 toutes les 
rejpmductiojais qui se trouvent à 'Paisselle des \fe ailles > quoi- 
qu'elles /ne» poctent ^ue désfeuilles ordinaires. 

Par cette transforiiiatxen ^ la Nature semble vouloir ména- 
ger un. «bri pendant THiver aux Parties plus intérieures qui 
eoknposei^t le Bourgeon. Dd là est venu le nom d^/Tfi^r/ia- 
culujn^ qu^uh a donné à leur ensemble^ Pour. Ire tendre plus 
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iïBfénéïralAe y lès Écailles traliMlldent â l^extërieur de» Sucs 
gofàmfeua: «| résim&u^ qui. s^épAisaiseent en i^ue sorte île Vernis^ 
comme on le remarque sur rHi|iQCfiii(ian|e ). d^aulres fins c'est 
QBe aôcuoiMlatSîpn de Hésûd^ concrète |.€ox9^e da&S' Us Fins 
et autres Conifères. > . . 

Mais Pe^emple. die FAune e| dU TillUf>i^r &ît woic quales 
Écailles peuveiit être .r^mplacée^ par les Stipules» ««t !ènefr 
parpfsb^nt. éire a -peu^prèfi de même JN^at^è. Bnfio.^ les 
feuilles sont ëtitière^ient à nu dans la Vioriie ,éfc Ik Bouc*- 
gâne^ <]ni sufikpol'tent tfèH^en les plias. grands £'oid6« 

GefMendant leâ. Voyageurs ont «im . remacqaei\;rqne:Jes 
Arbres de^ ^'^^ cjiaudlls n^iivoÂent pas leurs «Bourgfeants'etti^ 
loppës d^Ecailles ; le fait est que le plu$.^aiBidLjDûmbffeiil^eu 
a pas, mais d'antres eq ont de tiîès-bien caractérisées. 




sehbe 

diffëïettfé entré le's Plahtès 1ig\ _ 

Obinme on l'a dit, les féHiîlles pvêntiéti't l*'âj?pkrfen'6é' .'â"^-; 
cailles <la\is la Partie enfouie dés BIaiite^lJfe/*faiir^é!y'^tiW(^^e*; 
et telles la coYi^eïVetit thème dàri^ la iPâttî'fe ^e!xîévi^le Ôes 
Orobançhes et des Clandestines, Qn'^éh'feïroiî/ffera 'dë\.pa- 
reïlfes, comnre nntas raMôWédëjk'diir au 'shjfet^tfés^Siftiails^ 
date les ili/^6ï^5 et \k% Pin^. 'A * '.' /'i^ ^ 

J-iA VB.Il4XiEé 

87. «La Vaii.ls'i dic^nlt le(noniciStluè6i*biQn'0ft][JÂquifi^âoafi 
figi^i^ sié trouve, dtosla.Vîgna^ià l'rQpp6séid?:àne^ééttllk ;jnMB 
eUjEi'Iermtne lés Fëlibl9S;CQmfl&iMs dbs iBoiSi>et lâiitrea l^bumes 
léffuMà^m^. Oii.;la:retirûikVe & bunésneiplacëi dAbps.ipsijAfiî** 
tî^m c{<|i!appariie«i»ejiti^( anxi Gofaipo«Ê$V'et idutfi& las. iBignoiftés^ 
mais elle «eivt àiPAis^elifi raém». deâ fei»ilUs dans lest Passi- 
flores 9 dansrla Ètry.oiil?4 iDansuces «Plantés ^ ielle^sari éViàtm^ 
m^nt. à ifiaintehilc dan» nffie.9)hiatiCti.d»€Ki[teleu#s&âMU-; 
mais dans tlds Melons i, îles CitrouillesibtjaDkreaPlaittes.qiÂ 
composent ià famille' dies 'CvcunMTiifié» <yi>l|es<Ti^siffeslint 
co^dbée^i, qttoiqu^elsWs so&ent^aroiéi^jd^T^rilksuiCjciitt'âhraât 
reiBarq^ jus^u'^ ptésedi tde •VriUesi.'qu'aoçomipagnidnt.iles 
leuilles alternes^ iiiais»:|<'ai obterMi^à:Ma^^9ftSlQalr)linejAlilto 
à feuilles <9/i/'o^^<ff^ 9 4)fii s'en'trjQJuyeiimmefc;^ i:z'\\ :: u ../! 
, Quelquefois le (Péliole linâme des (leuiUeà iat( l\>ffioe'iâ0 
Yrîllés en s'ientortiiiaatraiilonr des Planlea T^sîdesy daiisiles 
Clématites et'dan&'quel^ijea'FBmetii'eSii/DaiiisliB tF/ùgeUardaet 
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le MetAonica 9 c^est rextrémité même de la feuille ^ip deyient 
uue Vrille. Il en est ainsi dans quelques autres* 

Ihsb&tion hv SciQir. 

88. Après avoir ainsi pris cpnnoissance des différentes Parties 
qui constituent le Scion j il faut l'examiner en place. En mon* 
tant, nous ayons vu sa Terminaison aérienne j en redescen- 
dant j nous rencontrerons Pinférieure ^ c^est sou InssaTioi^l^ 
c^est-à-dire le point d^où il sort. C'est le sommet d^une ân^ 
cienne partie de la Plante^ ou bien la superficie même du SoL 
Il ne peut y avoir que des Arbres ou des Plantes ligneuses 
dans le premier cas ; dans le secpnd , les Arbres se trouvent, 
inélés avec les Herbes , maïs la première année seulement dé 
leur existence j en sorte qu'il faut en avoir plusieurs à-la-fbis 
et de difFérens âges, pour les reconnoître* 0^ découvrira 
donc par ce moyen , que. tous ^es Arbres 9 comme THipa-- 
castane et le Tilleul , sont composés , dès leur seconde année ^i 
d'un Rameau qui |>orte plusieurs Scions ^ ou un jseul^ ce qui 
est rare. 

Ramille. 

ti^» Comme nous Pavons déjà dit, art. Sa^ le&âon pentpaiter 
lui-même de nouveaux Scions par le défelopptment Aizticipé 
des Bourgeons ; cela a'i^rrive 4poc qu'acoidentell^ment à 
quelques Arbres, comm« }e Péphqr; c'esiœ que nous nous pror* 
posons de nommer Ras^izjlb. Mais pourlarecoi^nûttra, il£i.uA 
pour ain^i dive avoir assisté à sa focmation { car autrement qb 

Erendroit pour telles le plus grand nombi« dés Plantes faer« 
acées y auisi que les Arbres toujours verts 9 qui conservent 
à -la-fois plusieurs Générations- de feuilles. On pourrait en* 
core regarder comme telles {es 'Ramôaux des Artùres qni^ 
cpmme l'Aune et le Tulipier 9 n'ont pas lenr^ Bourgeons 
renfennés par des Scailles» Gomme nous l'avons dôt plus 
haut 9 les véritables Epines soijtdee Ramilles 9- art» Si j comme, 
celles de l'Aubépine ; on pourroit dire la mâme chose daspré* 
tendues feuilles /i/oZ^rds des Rascus» .Exc^p^ donc les vraies 
Ramilles, le Scion est fourni par une Blongation tonùéé ^ 
l'année précédent». 

LE RAMEAU. 
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lement dans les Monocotylédones ; tels sont quelques Âloès y 
les Yuccas y et sur- tout les Palmiers. 

On en trouve aussi quelques exemples dans les Dicotylé- 
dones. Ainsi y la Rosette dense de la Joubarbe des Toits se 
trouve portée sur un Rameau cylindrique dans la Joubarbe 
arborescente 9 commune dans les îles de FArchipel. 

Il en est de même du Laiteron et de la Vipérine , qui pré- 
sentent aux Canaries des Espèces dans lesquelles, les Rosettes 
se trouvent écartées de la Superficie du sol par un Rameau 
intermédiaire. 

Excepté donc ces exemples ^ et quelques autres peu nom- 
breux j en comparaison' de Feusemble y le Rameau porte un 
certain nombre de Scions ; eu Pexaminant dans PHipocas- 
tane et le Tilleul , nous avons reconnu que ce n^étoit autre 
chose qu^un Scion de Tannée précédente 9 dont les Bourgeons 
s^étoient développés en tout ou en partie ; celui du sommet 
àvoit continué la direction primitive , et les latéraux avoient 
formé Ides Angles plus ou moins ouverts. Ici il faut prendre 
note des cbangemens qu^il a pu éprouver eu devenant Ra- 
meau. 

Cela peut être dans ses Dimensions en Largeur et en Lon- 
gueur 9 sa Circonscription et sa Couleur. 

Four juger ces difierens points ^ il faudroit en avoir pris 
des mesures exactes)à des époques plus ou moins reculées ; 
mais cela ne pourroit être que pour quelques individus ; au 
Heu qu^on a dans ler moment même un point de comparaison 
aussi exact ^ c^est eh le coknparant aux Scions mêmes exis- 
tans : or, nous avons vu que leurs dimensions étoient en gé- 
néral en raison des feuilles développées. 
. Mais ici les Scions développés'^ ou les Bourgeons restés 
slationnaires y noiis indiqueront ^ sans erreur , leur nombre y 
d^autant mieux que* nous verrons au-dessous les Vestiges des 
Feuilles tombées. Ainsi , nous pourrons les comparer non- 
seulement dans leur ensemble 9 mais Mérithalle avec Méri- 
tlialle^ par lànops pourrons acquérir la certitude que le 
Scion y en devenant R.ameau , n^a pas varié en Longueur. 
Mais on s^apercevra au premier coup-d^œiU qu^iln^en est pas 
de même pour la seconde dimension ou PËpaisseur; car il a 
conservé. 9a forme générale de Cône tronqué , étant d^un 
plus grand diamètre à là base qu^au sommet ^ mais à ce 
sommet il est aii moins du même diamètre que la base dn 
Scion qu^il porte. Or, celui-là est pareillement de Forme co- 
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nique j ainsi ^ son sommet est beaucoup plus mince, et en 
voyant les rapports qu^il a avec le Scipn , nous ne .pouvons 
douter qu^il n^ait eu à-peu-près le même Diamètre que lui. 

Ainsi 9 son bout le plus mince aura acquis à-peu-près le 
même Diamètre que le plus gros du Scion ; et comme celui- 
ci conserve encore avec lui le même rapport , il est évident 
qu^il a augmenté dans les mêmes proportions. 

90. Quant à la Circonscription des Méri thalles y on verra 
que ceux qui sont anguleux ont tendu de plus en plus , de la 
base au sommet , à devenir circnlaires. La Couleur , en.géné- 
rai y sera devenue de plus en plus brune , tandis qu'elle étoit 
verte. Si l'on examine la Superficie , on la trouvera forméepar 
un Réseau qui paroît devoir son origine à une déchirure ; 
à travers ses Mailles oiv découvre une Superficie plus unie* 
Dans quelques Arbres, comme les Sophoras^ lesfaux-ËbénierSy 
le Houx 9 quelques Érables ^ la Superficie aura conservé la 
Couleur verte. lîorsqu^il se trouve desBoursoufflures, comme 
dans rOrrae y elles auront augmenté y et seront devenues 
quelquefois beaucoup plus épaisses que le Rameau lui-même* 

(^ 1 . Les Nouveaux Scions développés n'étant autre chose que 
les Bourgeons ; de Tannée précédente y doivent conserver le 
même ordre qu^avoient ceux-ci : ainsi ils sont bppùsés' et 
croisés par paires dans PHipocastane ; alternes et distiques ' 
dans le Tilleul et POrme ; sur trois rangs dans l'Aune ; sur 
crnq dans le Chêne et le Poirier. Il en part deux du gommet^ 
en formant la fourche ^ dans le Lilas et le Staphylesa ; trois 
dans le Nérium, 

Nous avons remarqué que dans les Pins et autres Arbres 
conifères y toutes les Feuilles n'avoient pas de Bourgeons, 
Ainsi y dans le Pin , comme ils se développent tout dé suite 
en Rosette de deux Feuilles ou de plusieurs y et qu'il ne s'en 
trouve que cinq formant un verticille au sommet y il résulte 
de là un pareil étage de Scions. La même disposition a lieu 
dans les Sapins ; mais, de plus y \\ s'y trouve quelques autres 
Scions disséminés sur la Longueur du Rameau. 

Les Espèces qui ont les feuilles encore plus petites et ne 
formant que des Écailles ^ offrent quelques singularités. Ainsi 
dans leThuia |Sur lequel ces Écailles sont opposées et croisées , 
il y a une sorte d'allernation sur leur Scion ; elle consiste en 
ce qu'un couple donne un seul Bourgeon^ tandis que le sui- 
vant n'en fournit pa^ ; de là résulte Ta forme plane des Ra- 

4* " 
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cilles* Les Cyprès et les Genévriers présentent d'autres sin- 
gularitës analogues; mais leur examen meneroit trop loin. 
Il en est une pluâ générale dans cette famille j c^est de con- 
server ses feuilles 9 en sorte que le Rameau S^en trouve garnie 
excepté dans le Mélèze et dans le Cyprès disiique ou à feuilles 
S^ Acacia. En sorte donc que y dans ces Plantes 9 le Hameau 
ne se distingue du Scion que par la trace circulaire que laisse 
la chute deç Écailles. Il en est de même de quelques autres 
d^ nos Arbres ou Plantes ligneuses qui conservent pareille- 
ment leurs feuilles. Leurs Pousses ne sont donc au fond que 
des Raoïilles- 

Infieriiori. du Rameau. 

92. Le Rameau , considéré dans son origine ^ peut sortir 
immédiatement du sein de la terre: alors c'est une Plante 
de deux ans; mais ordinairement elle ne s'arrête pas là : il 
se trouve donc presque toujours porté par une autre portion 
végétale , c'est la Branche. 

LA BRANCHE. 

lifi T^fULvcnsLB est une Elongation végétale y portant des 
Radeaux. Il s'^iu trouve ordinairement un | Terminal, qui 
continue la direction du précédent ; ainsi il est vertical dans 
la Branchp verticale ; il forme un Angle plus ou moins ou- 
Tert d^ns les latérales. J\ deyroit s'en trouver autant qu'il 
existpit 4e Bourgeons l'année précédente I c'est-à-dire autant 
qu'il y a de feuilles sur les Scions existans ; mais nous avons 
vu d'abord que dans l'Hipocastane il n'y en avoit qu'une 
partie qui se dévetoppoit. Ainsi il y a donc des Bourgeon^ qui 
restent stationnaires dans^ quelques Arbres 3 ils sont toujours 
manifestes à l'extérieur , mais ils ne prennent aucune aug- 
mentation sensible. Celaestassez remarquable dans le Chêne. 

q3. Bn second lieu , nous avons vu pareillement que dans 
le Tilleul tous les Bourgeons se développoient à la vérité en 
formant des Scions ; mais que le plus grand nombre de ceux*' 
ci périssoient l'année suivante. Il en est à-peu-près de même 
dans le Saule blanc. On peut présumer que beaucoup d'autres 
Arbres se débarrassent , par des moyens analogues , d'une 

frande partie de leurs Scions ^ mais cela n'a pas été encore 
ien observé : autrement les Ramifications s'augmenteroient 
d'année en année ^ par la progression géométrique la plus 
rapide* Il en reste encore un assez grand nombre ; en sorte 
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qu'un Arl>re laissé à lui-mâm^.se complicfue d'autant plus 
d'année en année* 

Vailà deux modes généraux ^uî tendent à dûninuer le 
nombre des Ramifications ; ils ont lieu assez constamment 9 

3u(Hqu'on ne puisse encore leur assigner aucune cause prise 
ans le Cours naturel àt la Végétation. 
Onreccmnoît encore très-&ieilement ^ue la Branche n'est 
autre chose qu'un Scion. On y trouve aussi les limites des 
MéritbaUes y soit par les Rameaux développés 9 soit par \bs 
vestiges de ceux qui ont péri^ soit par les Bourgeons ^/a/i!o/»« 
naires^ enfin 9 on y retrouve encore les traces des feuilles^ 
surtout dans l'HipcK^asUme. Il présente toujours la xaivae 
augmentation en diamètre 9 du sommet à la base ; mais oa 

Ïeut remarquer qne cette augmentation est en raison de^ 
lameaux développés ; c'est-à-cure, qu'en supposant qu'il n'y 
en ait que deux latéraux ^ en partant dn sommet^ le diamètre 
qui se trouve sons le dernier se maintiendra presque sans 
altération jusqu^à la base ou à son Insertion. 

94* La surface des Méritballes se crevassera de plus en plu« 
dans quelques espèces I c^axiae dansTOrme; dans d^autres^ 
file paroîtra toujours lisse comme dans les Cerisiers ; le^ 
Fores Corticaux s^y feront toujours remarquer ; mais ils sù 
seront allongés en travers; c^est*à-dire que ^ de ronds qu'ils 
éioient dans leur origine ^ ils seront devenus ovales ^ leur pjinp 
petit diamètre étant dans le sens vertical ^ et il est toujours 
égal à ceux àt/e l'année. Dans le Peuplier blanc , le Marsauli» 
et autres 9 les Pores sont des points enfoncés qu'on prendrait 
pour des cicatrices* 

En supposant la Branche sortant de terre ^ elle formera 
un Arbre de trois ans } sinon elle sera supportée encore par 
une autre Elongation végétale. Mous n'avons plus d'autre 
nom à lui donner que celui de Branche : si on veut la dis^ 
tînguer , on 4ira que la première e&t une Branche de fre*' 
mier Ordre> et celle-â de second* Elle portera donc elle-méma 
des Branchas de premier Ordre ^ dont la terminale prolongera 
la Direction ; les autres seront distribuées latéralement : 04 
pourra «ncoro reconnoitre sur la plupart les Traces dè$ 
feuilles ou d^ Bourgeons 9 et toujours on y observera le 
même pBFii<BiiBVT que j'ai fait remarquer; c'est-à-dir^e^ 
qu'en partant du sommet du 3cion où se trouve le diamètre 
le plus mince > il ira en augmentant insensiblement ju$<- 
qu à la ba^is au son Insertion; de là^ la forma du Cane 
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troK^ué qu'on lui accorde ; mais on sent qu^elIe n^est 
pas d'une régularité géométrique , surtout si , comme 
nous l'avons dit j la forme de ses parties constituantes , oti 
des Mérithalles j est cylindrique ou prismatique^ On peut 
suivre plus ou moins long-temps une suite d'embranchemens^ 
car les Traces annulaires laissées par les ^Ecailles des Bour- 
geons y persistant long-temps , les distinguent les uns des 
autres. Leurs Branches secondaires et leurs Rameaux doivent 
86 multiplier do plus en plus ; mais leur nombre tend tou- 
jours à se restreindre y d'abord par cette cause obscure 
qui fait périr les Scions inférieurs du Saule et du Tilleul , 
ensuite parce qu'à mesure que l'Arbre s'^élève, les Scions 
deviennent plus courts , n'ayant plus qu'un petit nombre de 
feuilles } et par conséquent de Bourgeons. 

LE TRONC. 

^5. Ainsi donc ^ en descendant de Ramifications en Rami- 
fications , on parvieîit au Trou c. C'est une Elongation' végé- 
tale qui part de la terre et s'élève jusqu'à une certame élévation 
au-dessus de sa superficie y sans aucune Ramification. Mais 
encecherchant l'origine de ces Ramifications ^ nous avons 
vu que toutes avoient commencé par être un Scion , c'est- 
à-dire une Elongation garnie de feuilles > pat conséquent de 
Bourgeons ; ainsi ^ qu'il avoit dû en résulter des Rameaux et 
des Branches. En considérant chacune d'elles en particulier ^ 
nous avons vu que chaque Arbre s'étoit élevé pour ainsi dire 
de grade en grade chaque année de son existence. Ainsi y en 
supposant un Tronc parvenu à la hauteur de dix pieds de 
haut en cinq ans^ si l'on veut se rendre raison de son 
origine 9 il faut le cohaparer à une suite de cinq jeunes 
Arbres de la même espèce , se surpassant l'un l'autre de 
deux pieds. Le premier n'étoit qu'un Scion ; il est évident 
qu'il a dû être rameux la seconde année y puisque c'étoit une 
suite de Mérithalles portant chacune au moins une feuille ^ 
et autant de Bourgeons; le second étoit un Rameau j les 
trois autres étoient des Branches àix premier^ second et troisième 
ordre : par conséquent ils dévoient se ramifier déplus en plus. 

96. Aussi y quoique depuis Théophraste on se soit accou« 
tumé à donner pour caractère distinctif d'un Arbre j d^avoir 
un Tronc sans Branches^ on voit par des exemples nombreux 
que cela n'est pas général. Si donc le Peuplier commun se 
présente sous cette forme ^ à côté nous voyons celui qu'on 
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nomme d^Italie^ en porter dès sa base; de là la belle forme 
pyramidale qu^il affecte. Lé Chêne, qu^on peut nommer, pour 
la forme ^ PÂrbre par excellence, puisque généralement il 
se distingue par un Tronc sans Branche, plus ou moins élevée 
en offre une Espèce rameuse dès la base , et pyramidale 
comme le Peuplier. 

Les Pins présentent des contrastes aussi frappans dans 
leurs formes. Ainsi Ton voit les Fins Sylvestris et Laricio se 
distinguer au loin par la régularité des étages formés parleurs. 
Branches; cVst au point qu on peut par leur moyen connoître, 
la date de leur existence : ils rendent donc manifeste presque 
toute la succession de leur Accroissement. 

A côté Ton aperçoit un autre .Fin ^ qui se distingue par 
une vaste cîme étalée en parasol , et portée sur un Tronc^ 
souvent très-élevé ; c^est le Pin Pignon. Pour acquérir cette 
forme , il faut nécessairement que chaque année un certain 
nombre des Branches inférieures périssent et se détachent du 
Tronc ; mais pour que les Arbres prennent cette forme y il 
faut qu^ils soient isolés ; car dès qu^ils sont rassemblés en 
futaies, tous s^effilent et perdent leurs Branches latérales. Tous ^ 
ces Arbres prennent une forme déterminée , sans qu^on puisse 
soupçonner quMle soit le produit du travail de Thomme. Ainsi 
j^ai vu à Madagascar le superbe Tevarta ou Chrysopia former 
un vaste parasol. C'est donc par suite d'un Ebranchement peu 
remarqué jusqu'à présent, que le Tronc acquiert sa nudité. 

En général , tous les Arbres de la Famille des^Coniferes se 
font remarquer par la régularité de leurs formes ; tels sont 
les Sapins, dont les Branches retombent avec grâces; le 
Cyprès, au contraire , qui les rassemble en cône, etc. 

97. Les autres Arbres ne sont pas si réguliers ; cependant ils 
présentent un ensemble qui les fait souvent distinguer au 
loin , même par l'œil le moins exercé : c'est ce qu'on nomme 
leur Fort. Il résulte en général de l'inflexion de leurs Bran-, 
ches. pn sait qu'elles partent le plus souvent en formant un 
Angle plus ou moins aigu. Dans quelques espèces cette 
Diiection se conserve comme dans le Peuplier d'Italie et 
dans les A^rhres pyramidai/a: ^ mais il en est d'autres où le dia- 
ftiètre.des RaniiBcations n'étant pas en raison du poids qu'ils 
acquièrent, fléchissent en s'approchant insensiblement de la 
ligne horizontale : enfin elles finissent par s'incliner vers la 
terre ; cependant leur insertion conserve toujours son Angle 
primitif: ce n'est qu'en se courbant à quelque distance de son 
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ongîne^ qu'elle prend cette direction ; tdtidis qiiè ïc Sclôfl ter- 
minal 9 obéissant à la loi générale j tend à remonter. Le 
Tilleul conserve à-peu-près ses Branches dans lenk* détec- 
tion primitiTe j tandis que dans l^Hipocastàhe elles sotit 
inclinées ; mais dans le Botileau elles se courbent tellement , 
qu'elles finissent par descendre perpendiculairement. Cet 
effet j encore plus marqué dans le Saule de fiabylone , 
qu'à cause de cette forme où nommé Pleureur^ est Au. à 
la flexibilité de leurs Scions ; tandis que dans le Frêne , 

3u'ôn nomme de même Pleureur^ il provient au contraire 
e leur rigidité , qui leur fait toujours conserver leur pre- 
inière Direction, 

On remarque à la base du Tronc de quelques Arbres Aes 
pays équatoriaux des prolon'gemens en manière d'ailes très- 
solides, quoique souvent t rès -minces , qui vont se perdre dans 
les Hàciàes norizontales* 

Db i.^Axe Cbittilal, 

98. On voit par ces exemples , que ce n'est point la nudité 
du Tronc à sa Base ^ qui constitue les Arbres; car un Fèa- 
plier à^ Italie est ^ussi bien un Arl>rfc que le Peuplier commun , 
et le Pin Laricio que le Pin cultivé'^ mais ce qui lie entre eux 
tous ces grands Végétaux , c'est que leur partie principale 6e 
compose d'un Axb central j qui fournit de distance eh distahce 
des Ràmeau3( ^ et qui paroissent distribués suivaitt des lois 
particulières. 

Dans tous^ cet Axe prend extérieurement la forme d'un 
Cône tronqué , étant d un diamètre beaucoup plus gra^d à 
sa Base qu'à son Sommet j mais là différence de^ces deux 
dimensions estd^autant plus grande qu'elle est plus éloighée. 
Le diamètre inférieur est sujet à de grandes Variations } 
le supérieur paroît renfermé dans des limites beaucoup 
plus constantes ; c'est le Sommet d'un Scion , pat* consé* 

Suent sa partie la plus mince. Mais la Fiante étant supposée 
ans un état moyen de Végétation , le Sommet varie peu dans 
la même espèce d'Arbres. Ainsi ^ il ne dépasse guèrës une 
ligne dans le Tilleul , tandis qu'il en a )usques i quatre dans 
l'Hipocastane. On pouvroit présumer , d'après cela ^ qtie le 
premier de ces Arbres devroit croître en diamètre beaucoup 
moins rapidement que le second ; ce qui n'est pas^ puisqu'ils 
sont à'peu-près semblables de ce côté. Un peut croire que 

cela vient de ce ^ue } da»s le TiUeul , |>rc8i|ue tous \t% Qoim:« 
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{^rànêdu Scion se d^velopjpeull^âxiliéeistiifamè, tatitlis quM 
n^y en a qu^utie partit» dans rHipôcadtane. Mais 9 si Ton 
compare deux Arbres qui aient à-pen-près le même Mode de 
Végétation y on tronirera que PAccroissetnont en diamètre a 
du rapport arec telui de rejttrémité dn Scion. Cest ain^i qne 
le Péivia ^ arbre si voisin de Ptlipocâstane qn^on le regarde 
cotnme étant du même G^nre^ n^acquiert^ dans le même 
laps de tempte ^ qu^uh diamètre beaucoup plus petit. ' 

99. ïl est donc des Arbres bien caractérisés ^ quoiqu'ils 
soient ranleux dos la Base ; mais presque toujours les Ramifi- 
cations inférieures sont d^un diaihètre bien plus petit que celui 
de TAxe qui les porte ; tandis qu'il en est d'autres formés 
d'un Tronc absolument nu ; mais ah point où il se ramifie , il 
fournit plusieurs Branches prikicipales , qui se rapprochent 
tellement de l'égalité qu'on ne peut y déhléler d'Axe central j 
et par la maViière dont elles s'etttrecr^iéetit^ on ne peut enre- 
connoître qui aient pins de tendance à gaignër la perpètidi* 
Culaii^ que les autres. 

C^est par là que le Pommier diffère dn Poirier. Je ne parlé 
pas seulemient de ceux qni composent nos Vergers 9 parce 
qu'on ponrreit attribuer leur fbnhe k la Cultlire ^ mais dé 
ceux qui croissent en liberlé dans les Bois. La plus grande 
confusion parott régner dans l'Entrelacement de leurs Bran- 
ches; mais si on les obsei^e attèlitiiremënt ^ oti aperçoit. 
Îu'elles soût tellement dirigées, qu'il n'en èist pas nnè qui ait 
es points de contact avec une autlre : preuve éTidëtttè qu'bU 
tmfieu de l'ii-régularité elles obéissant à ulte loi constante. 

Lb BuiSSOKé 

1 00. Cette thftaie confusion de Branches petit partir de Ta sur- 
lace même du Sol j il en résulte alors uh Arbrisseau on Buis- 
66^. Pour le juger tel , il faut toujoun^ en revenir à l'Examen 
de plusieurs Indilidûs de la même espèce , mais de diSérens 
âges; Arrêtons nos regards sur le Sureau : à la première 
année de son apparition (supposé qu'il vienne d'un Bour- 
geon et non d'une Graine) y il présentera un Scion plus ou 
knoins allongé , garni de Couples Âe feuilles àitées ^ assé^ es- 

Îacées. Il ne différera pas beaucoup , pat son aspect^ d'un 
^rêne. La seconde année y \é Rameau qtli étt i^oltera sera 
fami à sa Base de deux ou trois SdkMïs qui se seroht allongés 
eaucoup plvts que ceu^ qui seront sertis de la Partie supé- 
ticure 9 et mém^ du terminal ; timdis (|ne , dAns le Frêne y œ 
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sera celui-là qui aura fourni la plus longue élongation. La 
troisième année , dans le Sureau ^ la Partie supérieure aura 
toujours été en diminuant^ et aura peut-être péri^ tandis que 
les Scions inférieurs en auront produit de nouveaux qui au* 
ront toujours dominé les précédents; par ce moyen y la seule 
Partie du Scion primordial ^ la plus yoisine du Sol , aura pris 
de> TAccroissement en diamètre. 

101. 'Dans le Frêne, toujours le Bourgeon terminal aura 
dominé. Un petit nombre des inférieurs se seront développés ^ 
mais ils n'auront fait que des Pousses très-foibles ; il. en ré- 
sultera donc un Tronc droit et élancé , tandis que dans le 
Sureau il ne se trouvera qu'une Souche, ou Tronc rac- 
courci , d'où sortiront toutes les Productions ; et , quoiqu'il 
s'en élance souvent des Scions beaucoup plus allongés que 
ceux des Arbres qui croissent le plus vîte, ils disparoîtront 
pres<jue toujours , quoiqu'il n'y ait pas de cause directe qui 
paroisse agir sur eux. Cependant il arrivera quelquefois 
qu'on leur verra produire des Troncs nus et assez élevés, en 
sorte qu'ils formeront des Arbres, petits à la vérité , mais bien 
caractérisés ; ce qui prouve que leur état d'Arbrisseau, tient à 
des circonstances si légères , qu'il faut un rien pour les dér 
ranger. 

On voit donc, par des Nuances insensibles ^ les formes 
les plus gigantesques descendre jusqu'^aux Miniatures les plus 
délicates du Règne végétal. Presque toujours les unes et les 
autres paroîtront s'élancer dans la carrière avec les mêmes 
avantages , le Scion primordial se trouvant souvent aussi 
considérable dans le plus foible Arbuste^ comme l'Hysope ^ 
que dans le Cèdre du Liban; aussi peut-on avec quelques 
soins- procurer la forme arborescente aux plus foibles d'entre 
eux : ainsi , le Rosier en devient susceptible. Un des plus 
grands obstacles à leur arborescence ^ c'est la débilité. de leurs 
Tiges; pliant continuellement sous .le poids de leurs feuilles, 
elles traînent sur le Sol. 

Dbs Lia.9BS» 

102. C'est pour obvier à cet inconvénient que la Nature a 

{>ourvu quelques-uns. d'entre eux de Vrilles. Ainsi, la Vigne 
aissée à elle*même rampe sur le sol; trouve- t-elle un appui ^ 
elle s'élance jusqu'au Sommet des plus grands Arbres , et avec 
le temps elle acquiert un Tronc plus gros que le leur. Plus 
souvent, la Tige elle-même se roulant autour de celle des 
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antres Plantes ou autres Supports , y trouve un appui ; mais 
c^est aux dépens mêmes de ce support , car elles finissent par 
l'étouffer. Parmi les Herbes se trouvent les Haricots et les Lise- 
rons. Les Latins nommoient^ de cette propriété, ces derniers 
Convolvulus. Quelques Arbustes , comme le Chèvrefeuille, 
sont dans le même cas ; mais ils sont beaucoup plus communs 
clans les Pays chauds ^ où on leur donne le nom de Lianbs. 
Le luxe de leur. Végétation est tel, qu'ils écra&eut les plus 
gros Arbres. 

On a remarqué que leur Enroulement pouvoit avoir li%u de 
deux manières : ou il suivoit le cours du Soleil , ou il lui étoit 
contraire ; c'est-à-dire y que^ si l'on se suppose à la place du 
support y et qu'on soit tourné du côté du Midi y une Plante 
placée à gauche y au Levant y ira gagner la droite , ou le Cou« 
chant 9 en passant par devant ou le midi y tandis que l'autre 
aura un mouvement contraire y et qu'ainsi placée à droite^ elle 
ira gagner la gauche ; ou , si nous les supposons placées du 
même câté y l'une passera par devant et l'autre par deriière ; 
mais chaque espèce grimpante conserve constamment le mode 
qui lui a été assigné par la Mature; ainsi , le Chèvrefeuille 
et le Houblon grimpent toujours de gauche à ^l't^ite tandis 

Îue les Haricots et les Liserons grimpent de droite à gauche. 
Fn Auteur a prétendu même qu on pouvoit déjà reconnoître 
cette disposition dans la Graine de ces Plantes. 

Du CouasioK. 

xo3. C'est donc du Scion que dépend l' Accroissement en élé- 
•▼ation des Arbres ; mais y comme on l'a dit y il est susceptible 
de varier lui-même en longueur ; cela dépend d'abord du 
nombre des Feuilles , et en second lieu de TEcartement ds 
celles-ci j ou de ce que nous nommons le Mérithalle. 

Ainsi y l'Axe de l'Arbre le plus élevé est en général composé 
d'autant de Scions qu'il y a d'années écoulées ; ceux-ci sont 
composés d'un certain nombre de Mérithalles. L'Axe d^tin 
Chêne de cent ans est donc composé de cent Scions ; en leur 
supposant à chacun dix Entre-Feuilles y ils Seront donc le pro- 
duit de mille feuilles. Mais les feuilles peuvent varier dans leur 
Ecartement j leur plus grand degré de rapprochement y c'est 
lorsqu'elles se touchent à leur Base ou au point d'Insertion ; il 
en résulte des Rosettes ou des Coursions. Comme nous l'avons 
dity il se tronve des uns et des autres sur beaucoup des Arbres 
les plus communs I notamment sur le Poirier 3 ordinairement^ 
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le Bourgeon terminal donne un long Scion ; ce qui lui pro- 
cure une Elongation annuelle. Quelques-uns des latéraux 
seulement deviennent des Coursions} alors il peut croître ra- 
pidement \ mais il arrive^ dans quelques circonstances^ quHls 
deviennent tous des Coursions ; dans ce cas il ne croît pas sensi- 
blement. II peut donc rester plusieurs années comme station» 
naire} c^est ce qu^on remarque souvent sur le VowïetàeDoyené. 
Le Coursiou n^nfluedonc qu'accidentellement sur leur forme; 
il n'en est pas de même des Végétaux qui n'ont que des Cour- 
sions. 

Lb Stepb. 

io4* Il peut être seul ; c'est ce qui a lieu àm%\e%'Palnuer8 ; 
alors il n'y a qu^une seule Tige. Si l^on est à même à! en voir 
plusieurs de la même espèce de différens âges y on ne leur 
trouvera de différence qu'en Elévation , car leur Cime sera 
composée à-peu-près du même nombre de feuilles ^ et la Tige 

Ïni les portera sera de même diamèti*e j» quelle que soit son 
llévation. On distingue ce genre de lige par le nom de 
Stipe. 

Les feuilles formant itne Gaine à la Base^ la dernière ^ on 
la plus basse y enveloppera toutes les autres , en sorte qu'elles 
sembleront partir du même point ; mais lorsque celle-ci 
tombe y on s'aperçoit qu'elle étoit à une certaine distance de 
celle qui la précède; l'on apprend par là que ce Coursion a 
une certaine longueur^ étant composé d'entre-feuilles ou de 
Méri thalles assez considérables. Cette feuille , en tombant ^ 
laisse une trace annulaire ; on en voit au^^lessoiis de pareilles 
qui sont à peu-près à la même distance l'une de l'autre; mais 
elles sont toutes de même nature y en sorte qu'elles paroie- 
sent être l'efïèt d'une cauee progressive toujours agissante. 
Sur un côté cette trace est plus renflée ^ et l'on s'aperçoit que 
cela correspond à la partie d'où sortoit l'Expaneion de la 
feijMe ; par là on reconnott sa position y et on peut la com- 
ji^u: à celle des autres. Il en résulte qu'elles xbrment ime 
Spirale composée de trois feuilles , en sorte que la quatrième 
revient directemeht au-dessus de la première. 

loS. Il est évident que cette Place correspond & P Aisselle ; 
c'est donc là où devroit se trouver un Bourgeon ; mais on n'en 
aperçoit pas de trace jusqu'à ce que l'Arbre soit parvenu à 
certain degré d'Elévation : alors on y trouve une Production 
remarquable; mais comme c'est un assemblage de Fleurs, 
nous ne nous #n occuperons pas* encore. Il arrive donc de U 
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que cette Tige ne présente aucune Espèce de Ramification 
Texcepté quelques cas très-rares ) 9 et on ne trouve d'autr« 
aifFérence entre les Individus qu'on est à portée de voir en 
même temps, qu'une Elévation plus^u moins grande, et le 
nombre des Vestiges de Feuilles est toujours en raison de 
cette Elévation j c'est donc là ce qui constitue le Stipe propre- 
ment dit. Il se distingue principalement , parce qu'il reçoit 
dès sa première formation toute la grosseur qu'il doit con- 
server pendant le temps de son Existence, en sorte qu'il est 
ordinairement cylindrique; mais il arrive quelquefois , par 
des causes accidentelles , qu'il éprouve des Rennemens , ce 
qui lui donne la forme d'un Fuseau. 

106. Les Yuccas- présentent aussi un Coqrsion, mais dont 
les feuilles, très-nombreuses, sont coatignè's à la Base; l'empat-* 
temeqt de leur Insertion n'occupe qu'une portion de la Cir- 
confêrence. On trouve encore, par la comparaieon d'Indi*- 
vidus de différens âges , que le Stipe se conserve sans éprouver' 
d'Augmentation sensible : leurs feuilles sont aussi rangées 
évidemment en Spirale ; mais il est difficile de la déterminer 
à cause de leur trop grand nombre* 

Quelques Aloè*s sont dans le même cas , se trouva,nt com- 
posés d'une Rosette dense ou Courtton , porté sur un Stipe ; < 
mais on en trouve d'autres qui semblent rester à la sur&ce 
du Sol, quoiqu'ils végètent un grand nombre d'années. Les 
Agaves et les Ananas leur ressemblept de ce cité. Cependant 
si on les observe avec attention, on verra qu'ils se dégarnissent 
toujoui^r à la Base par la chiite des feuilles inférieures ; ;mais 
elles sont si rapprochées, qu'il en résulte une dénudatiofi 
peu considérable. 

DfiS AlLBBBS IVIONOCOTTLinOVBS RaICJBUX. 

107. Les Pandanus ou Vaquois ne présentent, à leur orir 
gine, qu'une immense Rosette ou Coursion ; toutes ses feuilles 
persistent jusqu'à ce qu'il soit parvenu à un certain degré 
d'Elévation; alors toutes les feuilles inférieures tombent à-ta* 
fois , et il paroît un Stipe unique ; mais il se trifurque tout de 
suite, c'est-à-dire, qu'il fournit trois Rameaux horizontaux: 
successivement il en donne d'autres; il en résulte, au bout 
d'nn certain nombre d'années , une Girandole magnifique 
qui porte dans les airs des milliers de Rosettes. Cependant 
son Stipe n'augmente pas sensiblement en diamètre , et il 
conserve long-temps les Vestiges des feuilles; par leur mojen 
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on peut reconnoître facilement TOrdre de leur, sortie; elle» 
forment une triple Spirale, 

108. Les Dracœnas ne présentent aussi, à leur origine ^ 
^u^un simple Coursion^ et il se maintient solitaire dans plu- 
sieurs Espèces; mais le plus célèbre d^entre eux, celui qui 
donne le Sang de Dragon , parvenu à une certaine Elévation^ 
fournit plusieurs Rameaux y et alors il augmente prodigieuse* 
ment en diamètre. Cela arrive plutôt à ceux que dans nos Co- 
lonies africaines on noiiime Bois-Chandelles. 11$ se ramifient 
de bonne heure , et augmentent beaucoup en diamètre ; en 
aorte que 9 de ce côté , ils ressemblent parfiaitement aux Arbres 
communs^ c^est-à-dire, à ceux qu^on nomme Dicotylédones $ 
ils n'en diflèrentque parce quW n'aperçoit à P Aisselle de 
leurs Feuilles aucune trace de Bourgeon : c'est cependant 
de là que sortent les Scions ; mais ils ne se manifestent qu^au 
moment oii leur sortie est déterminée^ ainsi que nous le 
verrons par la suite. Par letirs feuilles et tous leurs autres 
Caractères ils appartiennent aux Monocotylëdones y de môme 
que tous les autres Végétaux dont nous venons de déterminer 
le Slipe. 

Il suit de là , que cette Espèce de Tronc varie beaucoup 
dans sa forme et sa composition ; il ne peut donc servir à dis- 
tinguer cette Série de Plantes. On retrouve un Tronc aussi 
simple danf jquelques espèces de FouoiRBS \ elles ont Taspect 
des Palmiers; mais leurs feuilles sont isolées à leur Base^ et ne 
se recouvrent pas^ n'ayant pas de Gaîne. Le Cycas , qui avoil 
été confondu avec les Fougères , présente la . même forme ; 
cependant il est susceptible de donner des Pousses latérales 
et par conséquent de devenir rameux. 

109. Il est à remarquer que tous ces Végétaux n'appar* 
tiennent qu'aux pays équatoriaux ^ ou qui en approchent. Il 
en est un dans les mêmes contrées , auquel 01% est tenté d'attri- 
buer un Stipe, c'est le Bananier; mais en l'examinant ^ on 
aperçoit que sa Tige ne consiste, que dans les Gîdnes même 
de ses feuilles, qui s'enyeloppent successivement; eu sorte 
que c'est un véritable (]oursion terrestret 

Mais ce Coursion se trouve porté sur un véritable Stipe qui 
rivalise en Elévation et en Diamètre avec .celui des Palmiers ^ 
dans le Ravenale de Madagascar ; ses vastes feuilles sont 
distiques , c'est-à-dire , rangées sur deux rangs , mais qui 
tendept à décrire une double Spirale. 
C'est en vain que nous chercnerQns dsinsUs Dicotylédones 
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un véritable Stipe ; cependant on pourroit croire au premier 
coiip-d^œil, que le Papayer s^en trouve pourvu ; car il arrive 
souvent que son Tronc n'est terminé que par un seul Cour- 
sion. II formie uneCîme arrondie et assez étendue ^ parce que 
ses feuilles sont portées sur de longs Pétioles ; mais à TAis- 
selle de chacune d'elles on aperçoit un Bourgeon à nu , en 
sorte qu'il a la faculté de se ramifier ^ et c'est ce qui lui arrive 
souvent \ mais le plus grand nombre de ses Bourgeons s'obli- 
tère. On remarque aussi que son Tronc prend de l'Accroisse- 
ment en diamètre^ et il est d'autant plus considérable qu'il 
est plus rameux. 

L'Elongation qui porte les Conrsions ou Rosette^ des Jou- 
barbes , des Laitrons et des Vipérines arborescentes ^ ne peut 
pas être non plus confondue avec les Stîpes^ car on les 
voit se ramifier et croître en diamètre. On a regardé le pied 
qui porte le Chapeau des Champignons comme une Espèce 
de Stlpe;mais ses rapports sont trop éloignés pour qu'on 
puisse lui faire porter le même nom. 

Lb Coursiok Tbrrbst&b. 

110. Le Stipe ou Tige, portant un Coursion ^ s'élève insen* 
siblement sans laisser de traces des graduations par lesquelles 
il peut acquérir des dimensions gigantesques; ainsi il peut 
nous mener à l'examen des Coursions terrestres ,.c'est-à-dire ^ à 
ceux qui paroissent toujours tapis sur la surface du SoL La 
Joubarbe des Toits est une des plus remarquables ; on com« 
pare assez ordinairement sa Rosette très-dense à un Arti- 
chaut j ou voit toujours à sa base un certain nombre de 
Feuilles desséchées qui attestent que ^ comme l'Espèce arbo- 
rescente, elle éprouve un développement successif; cepen- 
dant on ne la voit jamais s'élever au-dessus du Sol ; cela 
Tient y d'uncâtéy de ce que la Tige qui résulte de ce dépouil- 
lement est si fcible^ qu'elle ne peut soutenir la Rosette , et, 
de l'autre , que la sortie des feuilles est si rapprochée que son 
Ëlongation est presque insensible; ses Mérithalles sont donc 
cictrêmement courts : cela n'empêche pas, cependant, qu'ils 
ne puissent donner naissance à des Bourgeons; effective- 
nient il en existe , mais en petit nombre , sur l'Espèce com- 
mune: ils forment des sortes de Scions allongés , qui vont , 
à' quelque distance de leur origine , recommencer de non* 
velles Rosettes; niai» ils sont beaucoup plus nombreux sur 
uh^ autre Espèce , où ils 'se manifestent par des Globules parti-> 
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cnliers qui sortent de presque toutes les Aisselles ; c^est de I^ 
quMle a pris le surnom de globulifère. 

1 1 1 . Le Coursion du Laitron reste Isolé ^ et de nouvelles 
feuilles se développent successivement de son centre ; elles re- 
couvrent les autres y et elles garnissent de plus en plus la Ao- 
selte ; mais elles conservent toujours entre elles un Ordre très- 
remarquable; elles persistent jusqu^à ce qu'uneTige garnie do 
fleurs vienne la terminer. Il en est à-peu-près de même de la 
Vipérine ; son Coursion reste solitaire^ et il se termine par une 
Tige florifère. Ils partent donc du sommet d'une Racine : 
quelquefois il s'y trouve plusieurs Coursions ; ils deviennent 
même si abondai^s qu'on a peine à démêler leur origine : ils 
composent alors de$ Gazons, tel est la Statice-cop/V&e^ qu'on, 
nomme vulgairement Gazon d'Olympe* Ces Coursions se 
maintiennent plusieurs années sans s'élever sensiblement au* 
dessus de la surface du sol ; mais on y trouve toujours leur 
point de départ ^ c'est le sommet de la Racine. 

On trouve aussi sur d'au très Plan tes des feuilles nombreuses; 
mais elles sortent du sein de la terre , il faut donc la fouiller 
pour trouver leur point de réunioB : teU sont les Oignons 
communs j les Jacinthes y enfin le plus grand, nombre des 
Fiantes à feuilles en forme d'épée y c'est-à-dire^ la grande ma- 
jorité des Plantes Monocotylédon es herbacées. 

Mais avant de pénétrer jusqu'au point de leur sortie ^ il faut 
examiner les modifications que présentent les Plantes herba- 
cées Dicotylédones. Il en est qui sont pareillement composées 
d'un faisceau de feuilles sortant du sein de la terre j tels sont 
le Tussilage, le Cyclamen, le Bulbo-castane, etc. Ces 
Fiantes sont donc formées d'un Coursion souterrain* 

Du LOKSIOK T]SJlKB9TlkB. 

1 la. Un plus grand nombre éont composées de Scions allon- 
gés; ils sont quelquefois entièrement solitaires ; alors toute la 
riante sort évidemment du sommet d'une Racine j mais elle 
est plus ou moins ran^ifiée , attendu que les Bourgeons se déve- 
loppant tout de suite , elle sera devenue Ramillè j elle conti- 
nuera de végéter, jusqu'à .ce que le froid vienne l'attaquer. 
Tel est V ffeUanthus annuus^ ou ff&xïàSo\*i\\, Âcôté vous aper- 
cevez une Fiante à-pèu-près semblable , seulement elle est 
plus ^rêle \ c'est le Topinambour ou Helidnthus tuherosus : 
elle se distmgue principalement parce qu'il sort de ferre pres- 
que du même point plusieurs Scions ^ i,\x lieu qu'ils restent 
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isolis dans le premier. Oh peut sup(^oser par là qiie ces 
Scions ont entre eux une communication souterraine. 

it3. La Pomme deTe^re^ ou Solanum tuberosum^ PHyi^ble, 
ou Sureau ^r^ac^, et beaucoup d^aU très Fiantes ^ sont à-peu- 
près dans le même cas, c^est-à-dire que ai on les observe à un 
seul moment de leur existence^ et nous supposons toujours que 
c^estversle milieu deT^té^ elles ne peuvent être distinguées des 
Fiantes ligneuses que lorsqu'on est à même d^en voir un 
grand nombre, parce que parce moyen on reconnoîtra qu'elles 
ne sont pas susceptibles d'augmentation , puisque leur Tige 
actuelle ne subsiste pas au-delà d'une saison \ cependant il se 
trouve des nuances intermédiaires > qui présentent de Tam- 
biguité : la Rue, par exemple, a une Tige droite ramifiée,' qui 
persiste au moins deux années* 

La Pervenche a une Tige rampante ramifiée , et qui per- 
siste également indéfiniment. 

Le Fraisier a une sorte de Goursion ou Rosette j mais eu 
outre il pousse des Tiges foibles qui retombent vers la terre j 
les feuilles y sont très-écartées et souvent réduites à l'appa- 
rence de simples Ecailles j mais chacune d'elles ayant un 
Bourgeon , il en sort un Goursion qui pousse des Racines de • 
6a' base 9 et par là commencé uiie nouvelle Plante à quelque 
distance de sa mère. On donne le nom de Goctlans à cette 
sorte de Tige. 

Les Graminées , comme le Blé , ont pour Tige un long 
Scion d'un aspect si particulier, qu'on l'a distingué par le 
nom de Cha.vmb ; mais nous en parlerons plus bas après avoir 
traité de la Germination. 

Origine du Scion Terrestre* 

ii4* Gomme nous l'avons dit^ le Scion peut sortir directe- 
ment du sein de la terre, mais cela ne peut arriver aux Arbreai 
et -Arbustes que la première année de leur formation ; cela de 
. deux manières : l'une ^ lorsqu'ils proviennent de Racines 
traçantes; l'autre y lorsqu'ils sortent immédiatement d'une 
Graine. Daps le premier cas on recoûnoit cette origine , en 
fouillant la terre jusqu'à ce qu'on rencontre la Racine mère j 
dans le second , c'est en recherchant lès traces de cette 
Oraine ; elles subsistent plus ou moins long-temps dans les 
Cotylédons , devenus Protophylles : ' on les rencontre au- 
dessus, de la surface du sol , dans quelques-uns 3 mais Ù 
faut le fouiller pour découvrir les autres. 

5 
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DES COTYLÉDONS ou PROTOPHYLLES. 

ii5. Nous avons vu que ^ dans le Tilleul ^ ce sont deux 
Expansions qui , par leur forme générale , leur Consis- 
tance et leur Couleur ^ ressemblent à des feuilles; mais elles 
diflferient des autres qui se trouvent habituellement sur ces 
Arbres ) par leur contour, car elles soxxl palmées au lieu d^étre 
cordiformesy maissurtout par leur Insertion, elles sont associées 
et opposées , au lieu d^étre isolées. Art. 18, 19. 

Pour l'Hipocastane ^ il a fallu fouiller la Terre pour trou^- 
ver ses Cotylédons ^ et nous. avons reconnu qu'ils étoient 
composés de deux Masses épaisses qui formoieiit encore 
tout Pintérieur de la Graine , et qu^ils étoient attachés par 
déux^ bras opposés ^ comme ceux du Tilleul. Les premiers 
sont éplgées , les seconds hypogées. 

Ce caractère parott au premier aspect assez tranchant pour 
diviser les Plantes qu^on est à même de voir germer, en deux 
grandes Classes générales. Les Arbres qui croissent facile* 
xn^nt dans notre climat semblent s^y ranger naturellement. 
Il en est de même du plus grand nombre des Herbes. 

'Ce mot de Cotylédon , transporté de PAnatomie animale 
dans la végétale ,f par une fausse analogie ^ comme presque 
tous les autres^ devroit être réforme ; mais un si long usage 
Vd, consacré, qu^il faut le conserver ; je restreindrai cependant 
sa sigjiification en ne rappliquant à cette partie que lors- 
quVlTe est encore; dans la Graine \ je me servirai du terme de 
Protophylle^ de Ù^vIùv premier, et <I>vAA«y Feuille^ pourla dési* 
gner après qu^elle a subi la Germination* Nous allons donc 
examiner les Protophylles épigées et hypogées. 

F'rotophylle ËFiGiâs. 

\\6. II s^^it maintenant de voir si nous pourrons les dis- 
tinguer des nsuilles dans Pensemble des Plantes qui en sont 
pourvus, aussi facilement que dans le Tilleul | i^« par leur 
CoiTFiGUBATioïr , 2^. par leur Insbrtioit, 

Configuration. 

C^est', comme nous Pavons vu , par complication ^ que les 
Protophylles du Tilleul se distinguent, c'est-à-dire que leurs 
contours sont découpés , au lieu qu'ils sont unis dans PHi- 
pocastane , et de ce cdté c'est un des Exemples les plus re- 
marquables que présente le Règne végétal $ car en général y 
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<à'ans les Protophylles , les Bords sont de la plus grande sim- 
plicité 9 ne présentant ni Lobes ni Dentelures. ' 

Ils sont cependant crénelés tout autour dans une Espèce 
de Cordia ou Sébestier ; et ce qu^il y a de plus remarquable ^ 
c^est que les Nervures aboutissent au Rentrant , tandis que 
dans toutes les feuilles connues elles terminent les Saillaus» 
Ils sont terminés par deux Lobes plus ou moins obtus 9 
ce qui leur donne la figure d^un cœur renversé ^ dans la 
Hâve et autres Fiantes Crucifei*es. 

Ces deux Lobes sont plus aigus dans les Liserons; et dans les 
nombreuses Espèces de ce Genre ils se prononcent de plus 
en plus y jusqu^à devenir dans le Quamoclit une sorte 
d^Aile ouverte très-singulière. 

' Ils sont , en général , plus longs que larges; c^est en cela 
que ceux des Ombellifères , comme la Carotte ^ sont re-^' 
marqnables. Il en est de même des Solanées, et des Acers ou. 
Erables; mais dans le Hêtre ils sont semi-circulaire , en 
sorte que les deux partant du même point ^ ils forment 
le Cercle complet. 

Ils sont donc sessiles^ C^est le cas du plus grand nombre j 
mais dans le Basilic , le Lamium et autres Fiantes dites La- 
biées y ils sont pétioles d^une manière très -remarquable ; 
de plus , la forme de la Lame est assez particulière. Il en 
est de même dans la Mauve et autres Plantes Malvacées. 
' Ils sont pinnatifides dans une> Espèce de Géranium ; ils 
sont toujours simples 9 excepté dans le Lepidium satipum^ ou 
Cresson-Alénois , où ils paroissent trifoliés. 

Les deux sont pour Pordinaire aussi semblables que la 
Nature les peut produire ; cependant , dans le Pisonia , Pun 
est de près d^un tiers plus petit. Cela arrive aussi} mais d^une 
manière moins remarquable^ dans le Chanvre. 

1 ly. Les Protophylles se distinguent plus souvent des feuilles 
par leur extrême simplicité ;: cela vient ordinairement de ce 
qu^ils conservent la figure qu^ils avoient dans la Graine. 
Il semble que ^ pour r/Bcd!nnoître cette conformité ^ il au- 
Toit fallu avoir la précaution d^en consejpver quelques-unes y 
et rapportées par des Étiquettes à celles qu^on auroit semées. 
Mais ici ^ où nous prenons connoissance de ce qui existe y 
sans nous occuper ni des antécédens ^ ni des conséquens , nous 
ferons remarquer seulement que très - souvent le Test , ou 
Coque de la Graine 9 reste engagé plus ou moins long-temps à 
Tune des extrémités de Tun des Cotylédons. Il donne donc 
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un moyen facile de j"ger par approxiiuaûon quel a dû être l« 
Volume primitif des ProtopUyIles. 

On peut donc reco^moître par là qu'il prend un assez 
prand accroissernent dans la Laitue et autres Plantes ana- 
logues , comme les Chicorées et le plus grand nombre des 
Composées 3 dans les Cuçurbltacées , comn^e les Melons , les 

Citrouilles , etc. 

* Quelquefois , sans chajiger de forme , ils. acquièrent ni^ 
assez grand Volume j comme dans les Sapotillers. des p^ys. 

chauds. 

Mais ils augmentent peu dans quelques autres^ comm^ 
le Soleil , ou Jï^Aa/i^A//5 annuus; c'est là sur-tout qu'ils con- 
servent la forme primitive de la Graine. ' 

Aussi arrive-t-il souvent de là , que le Prptophylle se dis- 
tipgue iles feuilles ordinaires par son épaisseur. Tels sont 
ceiix des Cerisiers et des Pjuniers dans les Arbres 5 ceux des 
Haricots dans les Herbes. On peut donc facilement distinguer 
par la Configuration le plus grand! nombre des Protophylles 
des feuilles ordinaires. On peut encore ajouter qu'ils sont très- 
glabres , ainsi que le Mérithajle 01^ Tigelle qui les portai 
même dans les Plantes velues ^ coninie les Borraginée«. 

Insertion m 

11 8. lïs sont presque toujours opposés. Ainsi leur Ti« 
0fi\le est un Méritfaalle associé. Par là , on les distingue très- 
^cilement dans les Plantes à feuilles^ isolées, ou alternes. 

Il en est quelques-unes dont les premières feuilles sonjt 
opposées y tandis que les aatres.sont alternas. L'Orme, parmi 
Ips Arbres , est dans ce' cas; mais ses Protoghylles étant très- 
simples , tandis .que les feuilles sont denticulées., il n'y a, 
pas le moindre dopte sur leur Nature. 

Le Haricot commun peut présenter quelqne embarras^ On 
Tpit à sa base deux lafges feuilles simples, opposées et cordi*. 
formes y tandis que les autres sont trifoliées et alternes. Ou 
pourvoit donc les prendre pour les Protophylles, si l'on n'a- 
percevoit ceux-ci un peu au-dessous* 

Maiîidaps le Haricot écarlate on les cherche en vain; ce 
n'est qu'en fouillant la Terre qu'on les retrouve : ainsi ils 
sont hypogées. Cependant ces Plantes sont si voisines, que 
Linné ne les regardoit que comme de simples Variétés Tune 
de Vautre. Cela suffit pour faire voir que ces deux. Modes no 
$ont pas très-diilérens Van de raiitre5 apus reviendrons tout- 
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J^TIieure à leur Examen, terminons auparavant celui des 
Protophylles épif^ées. 

Tous ceux que nous avons vus étoient associés et op- 
poses. Je ne connois qu^un cas où il n'y en ait réellement 
qu^un ) cVst celui du Cyclamen^ il est porté par un Méri- 
tfaalle très-court et renflé. 

Mais ne peut- il pas s'en trouver plus de deuxîD^abord dans 
les Espèces associées on en trouve quelquefois trois et plus^ 
mais c^est par une sorte de moiistruosité. 

Protophylles verticillés. . 

119. Cela n'a lieu habituellement que dans la seule famille 
des Conifères, encore s'y trouve-t-il plusieurs espèces qui 
suivent la loi commune , comme le Casuarina ; mais le Méri- 
thalle se divise constamment en trois Protophylles dans le 
Cyprès , en quatre dans le Pinus inops , eu cinq dans le harU 
cio, en huit dans le Pin du nord^ enfin eu dix ou douze^ dans 
le Pin cultivée 

Yoilà donc les principales difTérences que présentent le*. 
Protophylles épigées. 

F&OTOPHTLtSS HTFOGiBS. 

120. Il faudra donc percer le sein de la Terre pour les dé« 
couvrir ; mais il peut arriver qu^ils se trouvent à sa Surface : 
dans le fait, le Corps principal de la Grarne restef où il esi 
placé ; it Test s'entr'ouvre ae manière à laisser pointer la 
Tige et descendre la Racine. C^ est. donc à travers qu'on aper* 
çoit les deux bras ou Pétioles des Protophylles. 

Nous avons vu qu^ils formoient une masse aglômérée 
dans THipocastane. Il en est de même dans le Châtaignier ^ 
il diffère donc beaucoup par- là du Hêtre ^ qui cependant a 
tant d'affinité avec lui ^ que Linné les a réunis dans le même 
genre. Ainsi 9 comme nous venons de le dire^ la considération 
è^ Hypogée et d'J^/]|^^ n'est pas d'une grande importance. C'e^t 
encore plus évident par les Haricots que nous avons dé)à ci- 
tés y dans lesquels les Protophylles ne se distinguent que pâi^ 
leur Volume. On peut dé^à y par ces exemples y elitrevoir la 
cause de leur différence \ car comme ce sont leà plus gros qui 
restent en terre ^ on peut présunu$r que c'est leur Pesanteur 
qui met obstacle à ce qu'ils soient soulevés. 

Cette conjecture se trouve confirmée par d'autres exemples*. 
Les Protophylles des Amandes des Noyaux de Pêche et 
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d'Abricot sont hypogées , quoiqu'absolument semblables i 
ceux des Pruniers et Cerisiers, qui sont Èpigées, On trouvera 
donc que, dans les Arbres , toutes les Graines massives res- 
tent en terre. Telles sont celles des Chênes ou les 6Iands , les 
Noix, lesNoisettes , etc. 

121. Dans les Herbes la même loi s'observe ; mais les Hy- 
pogées y sont moins communes ; cependant on en trouve dans 
les Légumineuses , comme les Fèves , les Fois , les Lentilles et 
les Gesses; la Fraxinelle , TAcantbe et la Pivoine sont aussi 
de ce nombre. 

Mais dans tontes ces Plantes la Masse de la Graine est par- 
tagée en deux Portions plus ou moins égales. Il n'eu est pas 
de même dans le Tropœoïum ou Capucine ; car elle est réunie 
en un seul corps arrondi^ cependant toujours attaché par 
deux bras distincts , en sorte qu'on y reconnoît facilement 
deux Protophylles opposés. 

Nous ponrrions citer d'autres Exemples où leur Origine est 
moins évidente ; mais ce sont des cas très-rares , présentés 
ar des Plantes exotiques disséminées dans la Série végétale* 
Is seront exposés plus convenablement dans la Séance de (a 
Germination* 

Nous nous bornerons ici à annoncer l'anomalie du Trapa^ 
qui consiste dans la grande inégalité de ses Protophylles j 
Pun se trouve réduit à une simple Écaille très- petite et ses* 
sile ^ Pautre est une Masse soVtàt p étiolée ^ qui reste engagée 
dans le Test de la Graine. 

Ainsi , tous ces Arbres qui supportent sans abri les rigueurs 
de notre Climat , portent, la première année de leur existence^ 
les traces de la Graine d'où ils sortent. Elles consistent en 
deux Feuilles opposées dans le plus grand nombre , ou plu- 
sieurs, ce qui est plus rare j alors elles sont vertîcillées ; mais 
du reste elles sont assez semblables aux autres Protophylles 
isolés. 

122. Mais le Palmier-Dattier, qui végète très-bien au Midi 
de la France , et dont nous pouvons facilement obtenir la Ger- 
mination pendant nos Etés , présente une grande différence» 
Toute la Masse de sa Graine se trouve portée à quelque 
distance du sol , par un filament cylindrique ; en cherchant 
6on extrémité dans la Terre , on trouve que , sMlargissant 
subitement , ce filament forme une gaîne; de sa base sortent 
des Racines , et de son intérieur les Feuilles se développent 
successivement. Ce Mode, avec quelques changemens, appar- 
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tient à tous les Palmiers et à d^autres Arbres des pays chauds. 
Il nous seroit encore plus difficile de nous les procurer pour 
les examiner ; mais il se retrouve sur un assez grand nombre 
de Fiantes herbacées^ non-seulement y;z<//^^77ej^ mais d^ua 
usage très-familier. 

I^^Oignon^ entre autres , est d^ins ce cas : ainsi ^ comme 
dans le Dattier on aperçoit sa Graine toute entière 9 ou du 
moins son Test^ portée à une certaine distance du sol par un 
filament vert ; mais qn^on découvre sa Partie enfouie ^ on le 
trouve blanc ; il se termine en un léger renflement ; de là 
sortent des Hacines. Ce filament dans Je principe est simplo 
et ne laisse apercevoir aucune ouverture j mais on ne tarde pas 
k découvrir une feu te un peu an-dessus de sa base. Bientôt on 
en voit sortir une pointe verte qui s'allonge insensiblement r 
on la reconnoît facilement pour une feuille : elle se fend 
également pour donner naissance à une autre ; ainsi de suite. 
Ainsi 9 la partie inférieure du filament primordial est une 
Gaîne complète, d'où se développent toutes les autres feuilles. 
Ou ne peut la méconnoîlre elle-même pour une feuille^ 
c'est donc un véritable Frotopliylle ; mais il est isolé. 
C'est donc le vrai commencement d'une Série de feuilles 
alternes. 

Nous trouverons nn développement à-pen-près pareil dans 
la Tulipe; son filament primordial est évidemment une 
feuille. Mais dans l'Asperge , le Test de la Graine reste im- 
planté latéralement sur le dos d'une Écaille ; de celle-ci it en 
sort d^autres successivement. Mous reconnoîtrons encore un 
Frotophylle dans cette Écaille. 

Ainsi j que le Test de la Graine soit porté en -dehors par un 
filament blanc , comme dans le Dattier, ou vert , comme 
dans l'Oignon; qu'il soit sessile sur une Ecaille, comme dans 
l'Asperge , nous y reconnoîtrons un Protophylle isolé , d'où, 
toutes les autres feuilles ne peuvent sortir que successive- 
ment. 

123. Le Blé semble se développer de la même manière. Le 
Test de la Graine reste attaché au bas de la Tige. Le Maïs 
est dans le même cas ; mais comme il est d'un plus gros 
Volume , il est plus facile à observer. En enlevant le Test^ 
ou trouve un corps charnu aplati sur un c&té j on y remarque 
une fente d'où sort une Écaille , et de là successivement des 
feuilles^ au-dessous , une autre fente donne naissance d^a« 
bord à vaie Racine ^ ensuite à d'autres distinctes. En exami* 
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nant plus soigneusement ces Parties dans la Séance de la Gét' 
mination^ nous prouverons que ce Corps charnu est aussi 
bien un Frotopliylle ou Cotylédon, que rintérieur du Marron 
d^Inde et la feuille primaire de FOignon. Il doit suffire pour 
le moment d^avoir donné une légère idée 4es différences que 
présente la Germination. 

124* Cependant , pour mieux être ^n état de découvrir Tori- 
gine du Fort de certaines Plantes y nous devons parler d^un^ 
singulaiîté de Germination , qui n'a été jusqu'à présent re« 
nsarquée que sur un petit nombre de Plantes. Voici en quoi elle 
consiste : Dans le Cotylédon umbilicus , il sort de la Graine f 
à l'ordinaire , une Tigelle avec deux Cotylédons ou Proto- 
phylles ; mais il ne s'y trouve pas de Plumule ; eu sorte qu'elle 
périroit sans autre élongation : pour la suppléer 9 la base 
de la Tigelle se renfle ; il part de là une petite feuille \ elle 
est suivie de plusieurs autres qui composent un Coursion 
qui continue la Végétation. Pareille chose a lieu dans le Del- 
pkinium elatum (observé par Triumpheti)} dans le B.erardia et 
le Salvia.indica ( observés par Villars ) 9 dans la Fumeterre 
bulbeuse ( observé par M. Vilmorin). Enfin, dans l'Hièble j 
quoique la Plumule se développe très- bien 9 il se trouve néan- 
moins un renflement pareil yd où il sort des Tiges souterraines 
et traçantes. 

Nous ne nous occuperons pas encore des Plantes dont les 
Graines sont si petites qu'on peut difficilement les observer 
dans leur Origine. Nous les répéterons plus loin ^ sous le 
nom d'Acotyledones. Là y nous jugerons jusqu'à quel point 
cette Dénomination peut leur. convenir. 

Les Plantes ayant au moins deux Protophylles opposés y 
sont les DicoTTCiÉDOVES} ellçs peuvent être épigées ou hy^ 
pogées. 

Les Plantes n'en ayant qu'une^ sont les MoKOCoxTLéooKss} 
elles sont toutes hypogées. 

Des Parties t er reste es. 

125. Ainsi, la Présence des Protophylles sur un Scion sor- 
tant du sein de la terre confond ensemble toutes les Plantes ^ 
ligneuses ou herbacées ^ annuelles ou vivaces ; tandis que leur 
Absence sur une Plante indique déjà qu'elle n'est pas annuelle» 
Maisy demandera- t-on y est- elle ligneuse ou herbacée? Elle ne 
peut être dans le premier cas que la première année qu'elle 
tort d'une ancienne Souche^ et cela peut arriver à plusieurs 
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Arbres, notamment, comme nous FaTonft dit, an Tilleul; 
car y excepté cela, il se trouvera toujours un intermédiaire 
entre le Scion et la superficie du Sol. Il faut donc pénétrer 
au-dessous pour découvrir la partie souterraine des Plantes. 
Diaprés les Notions générales 9 on pourra croire que Ton ne 
doit plus rencontrer que les Racines proprement dites; mais 
c^est une erreur, car Ton trouvera de nouveaux intermé- 
diaires , qu^on ne peut confondre avec elles. Ainsi , dans le 
Tilleul et autres Arbres arrachés d'une vieille touche, on 
rencontre une partie de celle-ci. 

Il en sera de même des Plantes herbacées viraces ; nous 
trouverons que leurs Scions seront produits par une Souche ^ 
et que c^est à elle qu'elles doivent leur pérenuité; pour son 
examen nous profiterons des connaissances que la Germi- 
nation vient de nous procurer ^ en séparant les Monocotylé* 
dones des Dicotylédones. 

SoncBs des Herhes monocotylédonesm. 

1 26. Comme nous l'avons vu , les unes sont composée» 
d'un Coursion , c'est un Bulbe , les autres d'un Ions Scion ^ 
c'est un Turion. Nous allons d'abord chercher l'orîgino 
du premier ; c'est en fouillant la terre que nous y parvien- 
drons. 

D u Bu L B B. 

127. Dans les Coursions dont la base est souterraine, comme 
l'Oignon et le Jacinthe , on voit que les Feuilles partent d'un 
Renflement solide assez considérable , de la base duquel il 
«ort des Racines nombreuses et simples ; c'est ce qu'on a 
nommé un Bulbe. En l'examinant comparativement avec 
quelques autres de différentes grosseurs^ on voit qu'il est 
composé de la base des feuilles qui , comme dans le ralmier^ 
forment une Gaîne. Ce qui frappe le plus dans cet examen ^ 
c'est de voir que ces feuilles sont d'un beau vert dans toute la 
Partie aérienne, tandis qu'elle est d'un blanc éclatant dantf 
la Partie enfouie. Si on examine un Porreau , ou trouvera sa 
forme presque cylindrique ; mais du reste on yerra que I^ 
feuille extérieure enveloppe toutes les autres par une Gaîne 
entière. II faudra donc l'enlever pour découvrir l'Origine 
des suivantes , et l'on recqnnottra qu'elles partent successive- 
ment d'une Expansion circulaire presque plane ; on Fa dis» 
tinguée' par le nom de Leçusn C'est un véritable Scion^ ^ui da 
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sa Partie inférieure donne des Racines disposées cii^culaire- 
znent j et elles sont presque toujours simples* 

Il est facile de trouver ici une grande Analogie entre cette 
croissance et celle des Palmiers j car ils portent de même des 
Coursions; tout ce qui les distingue y c'est que le Mérithalle 
étant extrêmement court dans le Porreau^ se porte horizonta- 
lement y au lieu que dans le Palmier il monte verticalement. 

128. L'Oignon commun paroît beaucoup différer au pre- 
mier çoup-dkeil j car il est renflé y et il se trouve recouvert de 
Tuniques membraneuses, minces et sèches; mais si Ton en 
observe à difFérentes époques y on reconnoîtra facilement 
Fidentité ; tout ce qui constitue leur différence apparen te ^ c'est 
que la Gaîne des feuilles d'Oignon se trouve gorgée de sucs 
plus abondans ; de là ^ le Renflement : se trouvant ensuite 
pressé par la sortie des autres feuilles qui partent succes- 
sivement de l'intérieur^ les premières périssent ^ se dessèchent, 
et leur Lame tombe ; mais la Gaîne perdant ses Sucs par la 
c ompression j ou, ce qui est assez vraisemblable , ces Sucs 
étant repompés par les parties intérieures y et contribuant 
par là à leur développement^ elle devient membraneuse. ^ 

Dans toutes ces Fiantes y quelque rapprochées que soient 
ces feuilles à leur origine y elles ont cependant; un point 
reproductif à leur Aisselle , qui se manifeste par un Bour« 
geon particulier, on le distingue par le nom de Catbu. 

Dans d'autres espèces, les premières Tuniques ne sont 
autre chose que des Gaines qui dès leur naissance sont privées 
de Lame : c'est ce qui a lieu dans la Tulipe. 

Il arrive quelquefois que le Plateau est plus considérable, 
comme dans le Safran ; alors il prend l'apparence d'un Tu* 
bercule charnu : comme il n'y a souvent qu'un de ses 
Bourgeons qui réussisse , il en résulte qu'il se trouve placé 
sur l'ancien. Ce Plateau est donc un véritable Scion composé 
de Mérithalles. Le Colchique est à-peu-près dans le même cas. 

Dans le Lys^ l'Oignon est composé d'£cai)les embriquées 
•t ne se recouvrant pas , parce que leur base, loin de former 
une Gaîne, est rétrécie ; et comme il y aune distance sensible 
entre chacune d'elles , elles sont portées par un axe central 
montant , ce qui compose un Scion ^ mais les Ecailles supé- 
rieures s'allongeant, deviennent de véritables feuillesqui com- 
posent une Rosette ou Coursion. 

129. Les Bulbes examinés sur d'autres Plantes pré- 
sentent des différences qui paroisseut assez considérables} 
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maïs 9 en les rapprochant les uns des autres , on voit que ce 
ne sont que de simples modifications. Leur forme dépend du 
plus ou moins d^Epaisseur des Gaines ou des Ecailles , et du 
nombre de Bourgeons ou Cayeuxqui se manifestent. Souvent 
il n^y en a qu^un petit nombre , c^est-à-dilre moins que de 
feuilles. Il paroît quMors tes autres avortent. 

Quelquefois ils sont plus nombreux qu^elles ; tels on les 
voit dans rOnithocale commun^ où ils forment à la base 
une sorte de Yerticillc complet; ils cherchent à s'échapper 
de tous côtés ^ et , portés sur des Pédoncules particuliers ou 
des Méritballes j ils se jettent à quelque distance de leur ori- 
gine ; d'autres fois , les Cayeux se développant tout de suite y 
repompent tous les sucs du Soion primitif^ et réduisent tautes 
ses feuilles en Membranes arides j c'est ce qui arrive à PÂil 
commun ^ et produit ce que Ton nomme la Gousse. 

Cet effet est encore plus remarquable dans certaines Espèce» 
de Tulipes. Il s'y trouve une sorte de Scion souterrain qui 
va porter à quelques pouces de distance du Bulbe l'origine 
d'une nouvelle Fiante , tandis qu'il se trouve d'autres Cayeux 
qui restent attachés à l'Aisselle où ils ont pris naissance. 

C'est donc au sein de la Terre que, dans toutes ces 
Plantes, qui appartiennent à la famille des Lihacées^ les 
Bourgeons se préparent et forment des Cayeux j c'est parce 
que c'est là seulement que se trouve l'origine de leurs Feuilles^ 
mais il en est un pUis petit nombre qui portent des Tiges 
aériennes garnies de feuilles , comme le Lys. Dans le com« 
mun ou blanc ^ les Aisselles ne produisent rien ; mais dans 
toutes celles de l'Espèce à Fleur orangée , il se trouve un Bour- 
geon renflé en Bulbe^ de là le nom de Bulbilie qu'on lui a donné^ 
et l'Epithète de Bulbifèrc^ox laquelle on désigne cette Espèce. 
C'est un Exemple manifeste qui prouve qu'effectivement tous 
les Cayeux sont de véritables Bourgeons. Voy, art 53. 

i3o. Mais il est d'autres Plantes qui ont tous les caractères 
extérieurs des Liliacées , dont le Coursion n'est point renflé y 
à sa base, en Bulbe; tels sont : l'Asphodèle et l'Héméro- 
cale , ou Lys jaune ^ que de là on a nommé Lys - aspho- 
dèle. Il y a toujours un point reproductif à l'Aisselle de leurs 
feuilles, mais il n'est pas toujours manifeste; et quand il 
le devient, il se détache latéralement , perce les Gaiues des 
feuilles qui lui font obstacle , et va porter à quelque dis- 
tance un nouveau pnncipe. De sa base il sort des Racines ^ 
sUes se renflent d'une mai^ière particulière > en prenant la 
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forme d'un Fuseau ; elles sont gorgi^es de sucs. Il parott qii« 
toute cette Série de Fiantes a besoin d^un Réservoir particulier 
pour fournir à son Développement. 

Dans PIris , on trouve une espèce de Souche qui court ho- 
rizontalement à la surface du Sol y produisant des Racines 
dans sa partie inférieure, et donnant un Scion terminal et 
quelques latéraux. 

Cette Souche se raccourcit en s^arrondissant 9 et devient une 




distinguée par 

trouve un Bulbe analogue à celui de POignon y étant com- 
posé de Gaines renflées j privées de Lames. 

Ainsi donc> à travers toutes les Variations que non» 
venons de remarquer , on découvre une habitude générale 
qui caractérise ce nombreux groupe. Il présente encore quel- 
ques autres particularités; mais nous ne pouvons ^ dans ce 
moment , nous y arrêter. 

Le £aractère principal qui distingue les Fiantes que nous 

venons d'observer, c'est que les Ménthalles étant très- CQurts, 

il en résulte un Bulbe renflé: dans les autres^ ils sont plus 

longs ) il en résulte donc une Tige qui sort du sein de la 

Terre 5 c'est un Turion. 

Lb Turiok. 

i3 1 • Le Turion n'est a utre chose que le développement d'un 
Bourgeon souterrain. Ainsi, dans le Seau de Salomon, Po* 
lygonatum , il y a une Souche souterraine qui court horizon- 
talement; elle se prolonge annuellement par un Scion ter- 
minal portant des Ecailles au lieu de Veuilles; des unes 
il sort des Scions latéraux qui restent souterrains } mais 
d'autres montant perpendiculairement, forment hors de terre 
une Tige simple , garnie de Feuilles alternes et distiques, mais 
«ans aucun Bourgeon. Périssant tous les ans, elle laisse^fion 
empreinte sur la Souche enfouie. Ou a cru y reconnoître I ap- 
parence d'un Cachet; de là le nom emphatique qu'on lui a 
donné. Il en résulte donc des Tiges isolées en apparence, 
mais réunies par leurs bases. 

Dans le Muguet, les Scions souterrains produisent ^^ 
Coursions isolés ou Rosettes. ^ 

li' Asperge n'est composée, dans le principe, que d»«* 
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Beul Scion montant. Les Ecailles qui se trouvent sur sm 




avoir : elle périt dans Tannée même ^ dans TËspèce .com* 
m une; mais il. en est d^autres où ellepersiste plusieurs années 
sans augmentation sensible : cette Tige est donc une véri- 
table Ramille. Il en est de même des difFéreiites espèces do 
liuscus^ soit le Houx- Frelon , soit le Laurier. d'Âlexandiie ; 
ils forment , de la même manière ^ des Arbrisseaux qui pa^ 
roissent ligneux ^ dont^ cependant ^ la Partie extérieure périt 
tout en entier. 

Les Salsepareilles > ou Smilax, se propagent de la mâmo 
manière. Les Ignames^ ou JDioscorœa^ sont encore à-peu-près 
dans le nnémé ca,s ; mais leurs Racines^ ou plutôt leurs Souches^ 
se renflent 4^une manière particulière; de plus y elles donnent 
qnek|uefbis ^ dans PAisselle de leui:s Feuilles y des Bourgeons 
qui deviennent des Tubercules renflés et solides. 

Ou voit dé)à que cette Division des Liliacées s^écarte ea^ 
plusieurs points du plus grand nombre des autres ; elle a 
encore d'autres caractères particuliers ; ainsi leurs Feuilles 
sont plus sèches ; les Nervures sont distribuées difléremment ^ 
se trouvant quelquefois ramifiées , comme celles des Dicoty- 
lédones ; de plus ^ dans quelques Dioscoraasj elles soqt ap- 
posées. 

Si Pon jugeoit la Famille des. Orchidées par les Espèces 
qui habitent notre Climat « on leur trouveroit beaucoup de 
ressemblance, avec les Liliacées dans leur Fort ; effective* 
ment 9 le plus grand nombre est composé d'un Coursion qui 
soit de la terre ; à sa base ^ il se trouve un ou deux tuber- 
cules de Nature particulière^ qui ne semblent destines qu'à 
servir de Réservoir alimentaire. 

i32. Mais les autres Espèces , sur-tout celles, des pays 
cbaiidsy présentent beaucoup de Variétés dans leur Port^ 
en. sorte qu'on ne pourroit en prendre une juste. idée que par 
des détails qui deviendroient trop longs. 

Je me contenterai dédire que^s'élevant par des nuances j 
elles finissent par acquérir des Tiges, persistant plusieurs 
années : elles sont garnies de Feuilles altçrnes tUsti^ues, plus 
ou moins écartées \ mais ce qu'elles présentent de plus sin^ 
gulier^ c'est que leurs Racines sont exté;»*ieures; elles s'appli- 
quent contre les Arbres | de manière qu'elles y adb^rept forte- 
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ment ;4® là ^ on les a regardées comme des Fiantes parasites ^ 
c^est-à-dire tirant leur nourriture du sein niéme des Arbres 
<jui les portent; mais comme on voit souvent les mêmes Es- 
pèces s^attacher pareillement sur les Rochers et y prospérer 
aussi bien que sur les Troncs , il est évident qu^elles ne peuvent 
tirer aucune substance nutritive de leur support. Dans quel- 
ques Espèces les Feuilles disparoissent et sont remplacées 
par de simples Ecailles non verdoyantes. 

Les Aroïdes^ quoique peu nombreuses^ présentent de 
grandes Variations dans leur Fort. On y trouve donc Aes 
Souches enfouies et bulbeuses dans les unes^ comme dans les 
Liliacées; des Sti^pes palmiformes dans d^autres, comme dans 
les Falmiers; mais leurs Feuilles^ souvent sagittées ^ se dis- 
tinguent par les Ramifications de leurs Nervures. 

. Les Amomées ou Balisiers s^en rapprochent par plusieurs 
caractères j ces Fiantes ont des Souches souterraines plus ou 
moins charnues j et souvent aromatiques^ il en part des Scions 
qui restent toujours simples: leurs Mérithalles , souvent très- 
allongés, se distinguent par leur coupe transversale qui est 
ovoïde. On en voit un exemple très-remarquable dans la Canne 
ou le Jonc élégant des Fromeneurs* 
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iDo. Les Graminées 7 par leur extérieur , sur- tout par leurs 
Feuilles allongées et ensiformes^ se rapprochent deis Li- 
liacées; mais elles en diffèrent d^abord par leur substance 
plus sèche , mais sur-tout parce que leur origine est extérieure 
ou aérienne , et qiie toutes leurs Feuilles portent à letir Ais- 
selle un Bourgeon manifeste. 

Quoique leurs Feuilles soient souvent rassemblées à la 
base 9 elles ne forment pas de véritables Coursions ^ seu- 
lement elles sont rapprochées ; mais leur Bourgeon se déve- 
loppant tout de suite , il en résulte une grande abondance 
de nouvelles Tiges qui composent des Gazons très-serrés. 

Les Mérithalles paroissent renflés au point d^où part la 
Feuille ; mais ce renflement provient de la base même ae 
la Feuille ; cependant il arrive à certaine Espèce que le 
Mérithalle se renfle au point de produire une sorte de 
Bulbe : il s^en trouve quelquefois plusieurs tellement rap- 
prochés } qu'ils ont Faîr de Fatenôtres de Chapelet^ liées en- 
semble 9 dans PAvena elatior ou le Fromental. 

Cette forme des Mérithalles donne un aspect particulier 
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à la Tige des Graminées : on Ta distinguée par le nom da 
Chaume; elle est ordinairement terminée par la Fructifi*- 
catiou ; mais qnelquefois< elle s^élève à une assez grande 
élévation sans en donner; c^est ordinairement la . suite de la 
contrariété qu^elles éprouvent de la part du Climat. C^est ce 
qui arrive à la Canne à Sucre et au Roseau* Le Chaume 
e&t formé de Feuilles alternes et distiques. Il reste ordi- 
nairement simple ; mais il pourroit être rameux .^ puisque 
chaque Feuille a^ dans son Aisselle > un véritable Bour« 
geon. Cela lui arrive plUs souvent dans les pays chatids que 
dans les tempérés : le Bambou en est un exemple remar- 
quable; il peut rivaliser avec le plus grand nombre des 
Arbres par son Elévation ; rameux dès sa Base^ il présente . 
Faspect d^m Panache ondoyant; mais^ comme P Asperge 9. 
il se trouve rameux dès la première sortie de terre ; en peu . 
de mois il acquiert toute son augmentation , et périt tout- 
à-la-fois au bout de deux ans ^ ea sorte que sa Tige est une 
Ramille gigantesque. 

Il est des Espèces ^ au contraire , dont les Chaumes sont 
toujours couchés à la surface du terrain ; de leurs nœuds » 
il sort de nouvelles Racines qui les attachent au .Sol ; 
d^autres ont des Courans qui restent souterrains et se pro« 
longent de tous côtés ^ en produisant à de grandes dis- 
tances denouveaux Chaumes; par là ils tendent à s^emparer 
exclusivement de tout le terrain. Tel est celui qu^on connoît 
généralement sous le nom de Chiendent ^ et que cette qualité 
fait regarder comme un des fléaux de l'Agriculture ^ quoique 
du même Genre que le Froment qui en est la base. . 

i34« Les Souchets^ ou Cypéracées^ont été confondus long- 
temps avec les Graminées ; ils leur ressemblent effectivement 
beaucoup 9 surtout par la forme et la consistance de leurs 
Feuilles ; mais ils ont une Gaine complète : leur Tige 
difKère en ce que généralement elle est tout d^une seule 
pièce f n'ayant pas cr entre-nœud ; elle est quelquefois cylin^ 
drîque^ mais plus souvent triangulaire à vive arête; d'autres 
fois comprimée ; enfin quadrangulaire , et même pentagonem 

Comme les Graminées , ils sont susceptibles de former 
des Gazons épais. Ils se propagent habituellement par des 
courans souterrains ; il est quelques Espèces qui les prolon- 

feant à de grandes distances , semblent affecter une sorte 
e régularité dans l'intervalle qu'ils laissent entre chaque 
pousse ; tel est le Careac des Sables. 
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Quelquefois le Conrant se trouve garni d^EcailIes très- 
rapprocnées: les Merithailes se gonflent; il en résulte un 
Bulbe d^une nature particulière ; c'est ce qui arrive dans le 
Souchet comestible j et surtout dans celui qu'on a surnommé 
Hydra^ parce que de nouveaux G>urans sortant des Entre- 
nœuds y il se propage par leur moyen rapidement y et il semble 
se mulriplier en raison des efforts qu'on fait pour le détruire. 

Le Jonc semble caractérisé par une ferme particulière; 
car ce nom donne Tidée d'une Plante qui ne consiste que 
dans une Tige eflSilée , d'un beau vert sans Feuille , et ter- 
minée en pointe plus ou moins aiguë ; mais ce caractère ^ 
d'un cdté 9 ne convient qu'au- plus petit nombre A»& véritables 
Joncs ; et de l'autre , se retrouve datis quelques Souchets > 
tandis que d'autres espèces se confondent par leur extérieur^ 
soit avec les Graminées , soit avec les Liliacées. 

Ainsi donc dans ces deux séries-de Fiantes Monocotylédones 
la Végétation s'opère sons terre d'une manière entièrement 
analogue à celle qui a lieu à sa surface dans les autres. Toute 
leur différence provient du plus ou du moins d'EIongation du 
Mérithalle. Il &ut maintenant revenir aux Dicotylédones 
herbacées» 

SoireHS des Herbes dicotylédones^ 

i35. Le Cyclamen est composé, comme les Oignons, d^ine 
toufle de Feuilles qui sortent du seîn de la terre : il faut 
donc la fouiller pour trouver leur point de réunion : alors on 
\les voit partir d'une masse charnue et solide , arrondie. Dans 
une espèce, le Cyclamen d'Italie , les Racines sortent delà 
partie supérieure du Bulbe, et dans celui d'AIep de la partie 
inférieure. On trouve sur le même Tubercule plusieurs points 
de réunion , qui donnent donc chacun un Coursion : mais ils 
restent attachés à leur place. 

Les Feuilles étant rétiécies à la base en un long Pétiole 
étroit , laissent à nu ce Bulbe : c'est déjà une grande diffé- 
rence avec les Bulbes des Liliacées , dont les Tuniques pro- 
viennent des bases des Feuilles. On en trouvera d'autres plus 
essentielles en pénétrant Pintérieur. 

Il est d'autres Plan tes à Coursion, dont il faut de même cher- 
cher en terre l'origine. On la trouve sur le sommet de la Ra- 
cine, à une certaine profondeur au-dessous de la superficie : 
tel est VEryngium ou Panicaut. Il ne se trouve ordinairement 
.qu'un seul Coursion j mais* il peut y en avoir plusieurs. 
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t?est ce qui arrive à un grand nombre d^autres Fiantes» Du 
feonimet d'une Racine pivotante il part plusieurs Scions : 
tant qu'ils traversent la terre ils ne sont garnis que d'EcailWs 
blanchâtres et succulentes \ mais elles sont placées dans le 
même ordre que sur les parties aériennes ^ c'est-à-dire., oppp» 
sées ou alternes : à leur aisselle se trouve un Bourgeon. Enfin 
le Scion souterrain parvient à la superficie ^ alors les Méri- 
thalles peuvent se raccourcir au point de former un Coursion* 
Plus souvent) le Scion continuant à s'élancer, produit 
des Feuilles écartées ; mais à peine celles-ci ont-elles ga^niS 
la superficie^ qu'elles reprennent leur dimension et leur forme 
ordinaire , et surtout leur verdure. Cela est remarquable 
dans la Garance : tant que les Scions traversent la terre , ils 
sont succulens et imbus d'un suc coloré en rouge \ parve* 
kius à la surface 9 ils deviennent verts. 

Lb TuBE&CUIiEk 

i3(. Dansle Topinambour, les Bourgeons qui partent des 
Ëcailles souterraines se développent tout de suite en un Scion 
garni de ses nouvelles Ecailles : il s'arrête à peu de distance 
de son origine ; comme les Sucs y abondent , il se renfle au 
point de devenir un Tubercule charnu , mais hérissé par 
de^ Ecailles nombreuses. 

Les Scions qui sortent en dehors s^élançant rapidement , 
donnent une Tige élevée, et elle paroi t absolument semblable 
à celle de PHelianihus oU Soleil annuel* 

La Pomme de terre, on Solanum tuherôsum^ a une crois* 
sance à-peu-près semblable \ ayant également des Ecailles 
souterraines , d'où il part tout de suite des Scions garnis 
d'Ecaillés , ils s'allongent plus ou moins ; mais à une cer-^ 
taine distance le sommet se renfle insensiblement, l'extré-* 
mité se trouve arrêtée , parce qu'elle se recourbe; il en résulte 
un petit Tubercule garni d'un certain nombre d'Ecaillés; 
il grossit par l'abondance de Sucs qui affluent. Au bout d'un, 
certain espace de temps, les Ecailles disparoissentji mais 
à leur place il se trouve une dépression particulière» Au- 
dessous des Ecailles , d'où sortent les Tubercules, il part des 
Kacines plus ou moins abondantes. On voit souvent partir, des 
Feuilles extérieures , des Scions absolument semblables aux 
souterrains; ils sont garnis pareillement d'Ecailles; mais 
après qu'un certain nombre s'est développé , elles deviennent 
de véritables feuilles. Quelquefois on voit que le Scion souter- 

6 
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raîîij après avoir détermine Pongine d^un Tubercule, continue 
et vient gagner la superficie ; alors il donne des feuilles vertes^ 

n arrive qiie quelques variétés portent dans Paisselle de 
leurs Feuilles aériennes , des Tubercules absolument sembla- 
tles aux terrestres*^ mais ils ont une teinte verte. 

La Patate , qui est une espèce de Lise;'on à Tige trairiante^ 
ou 'Convolvulus 9 donne également des Tubercules charnus , 
qui doivent leur origine à des Scions souterrains. 

i57'« On voit par là que ces trois Tubercules, connus psr 
Tusage qu^on en fait comme Alimens. ne sont pas réellemer t 
des Racines ou des parties descendantes y. mais bien des 
Scions susceptibles de devenir aériens^ On trouve quelques 
autres Tubercules dans les Dicotylédones ; mais comme leur 
usage est moins étendu ^ ils sont moins connus : tels sont ceux 
de Ta Gesse tubéreuse. Ils doivent encore leur origine à des 
Scions latéraux : mais ils se renflent de distance en distance ^ 
en sorte que ce sont des nodosités particulières. 

Quelquefois il part à- la -fois de toutes les Aisselles des 
feuilles radicales un grand nombre de Grumeaux , qui pré- 
sentent Paspect d^un faisceau de Graines; ils diffèrent des 
Tubercules que nous venons d^exapiiner, en ce quHls ne 
contiennent qu^un seulBourgeon: ils se font remarquer dans 
la Ficaire ou petite Chélidoine, et surtout dans la Saxifrage ^ 
* qui de là a pris le surnom de granulée. 

Toutes ces masses charnues souterraines^ sont donc accom- 
pagnées de filamens radicaux , qui pénètrent plus profondé- 
ment quMles eu terre ;^ elles se manifestent au-dehors par 
rémission de Feuilles^ isolées dans un petit nombre y leur 
point d'attache restant enfoui ^ mais réunies et supportées 
par des Mérithalles ^ et formant des Scions ^ dans les autres: 
c'est par là qu'elles diffèrent entre elles. 

i38. Les Scions souterrains latéraux se prolongent souvei t 
tout de suite horizontalement; ce sont des Coubans conin'e 
dans l'Asphodèle ; leurs Ecailles ayant des Bourgeons^ peuven t 
produire de nouveaux Scions ; ils sont souvent latéraux , < t 
continuent à former des Courans ; mais s'ils montent per- 
pendiculairement 9 ils deviennent l'origine d'une Tige mon- 
tante y il en résulte de nouvelles Plantes qui paroissent iso- 
lées 9 et souvent portées à une grande distance de leur nais- 
sance : on reconnoit plus ou^moins long-temps leur commu- 
nication ; mais elle finit par perdre sa vitalité ^ et alors eiU 
ne tarde pas à se pourrir et à disparoître» 
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t)ô la base de chaque Scion monfrant il part dêâ ÀUcineâ 
biii portent directement à la nouYeflle Flatite Palimeift *dout 
ielle a besoin. On voitdonc que dans dès Gotirans il se passé 
sous ^erre la même chosiâ qui a lien dans la formation dô$ 
Tiges couchées ou Coulans des Fraisiers. 

Ou retrouve de pareilles Tiges courantes ^ souterraiii'es : 
dans THièble ou Sureau herbacé , ainsi que dans nn gr^d 
nombre d'autres Fiantes où elles s^tendent quelquefois^ à 
tine asses grande distance : c'est ce qu'on Remarque danâ 
TA^clépiade de Syrie ou Herbe à la Houateé '"' 

On est étonné de leur voir ainsi percer la terre ; il faut re* 
marquer que Pextrémité du Scion est tme espèce dé Bourgeo/£ 
renâé^ dans lequel lès Ecailles , serrées entre elles' \ forment 
4ine pointe aiguë et assez fermé. Aucune de ces -parties sou^ 
terrâmes ne doit donc être confondue arec les Racines ;- cai? 
elles font réellement partie de PElotigation aériehnê y et elles 
peuvent devenir telles 9 toutes les fois que les accidens 6a les 
opérations de l'art les exposent au gfand âir. 

Ainsi donc, dans toutes dèii Flanfés Aerbacéeyviçaces /il 
se trouve un intermédiaire éiitre le Scion et les ilàcine3 
proprement dites ; mais il difiere dé celui des Arbres et antres 
plantes ligneuses ^ en ce que toute la partie qui sort 'dd 
terre périssant tous les ans ^ il se trouve réduit à une Sbucbe 
souterraine plus ou moins courte. C'est donc de sa basé otre 
partent les véritables Racines i* nous Voilà donc enfin tamené 
à leur examen* Mais avaAt de le commencer il faut s'assurèif 
si cet Intermédiaire est assea bien ca'rà<itériàé pour distinguetf 
les parties aériennes des souterraines i en un mot^ si ce qu'otl 
nomme le Collbt ^ existe* 

E^iste-i-il Un ColLet ? • 

ii^. Nous avons vu que toutes lés Fiantes herbacées mono-» 
èo/j^^/oTie^Jes Graminées excepté, produisexituneSouche sou- 
terraine ; mais elle est Bulbe ou Turiô'n j suivant que Talion-^ 
gement des Méri thalles Pécarte plus ou moins de son point 
de départ ^ ou du lieu où étoit située la Graine j et conimo 
on Ta vu , elles sont toutes hypogées. Les Graminées le sont 
pareillement , mais leur premier Mérithalle s'allongeant à 
taison de l'espace qui sépare la Graine de la superficie du sol^ 
y porte la première Feuille y et par conséquent son ptemier 
Bourgeon. Celui-ci donne successivement naissance à d'autres 
Feuines ) mais leurs Mérithalles instant courts et couchés , 

6* 
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déterminent par lê'TalIement un Gason. Cependant quelques 
espèces .sMlancent tout déduite , et ne produisent qu'un seul 
Chaume) comme le Millet et le Maïs. Aussi, du petit au grande 
ressemblent-ils . pour leur croissance aux Palmiers. On voit 
par là que le mode de germination hypogée détermine aussi 
bien une Souche souterraine qu'une Tige aérienne» 

Les Fiantes Dicotylédones réunissent, comme nous l'avons 
vu 9 les deux modes, et Ton voit par l'analogie comment les 
hypogées peuvent produire une Souche souterraine ; mais 
dans les Herbes c'est le plus petit nombre qui se trouve 
dans ce cas ; la Pivoine et l'Acanthe en font partie, et elles 
ont ui^e Soiiche courte qui ne s'écarte pas beaucoup de son ori- 
gine ^ ainsielle aura rapport aux Bulbes; tandis quela^Fraxi- 
nelle ayant une Tige souterraine ascendante, munie d'Ëcailles 
éçarUées , ressemblera aux Turions, 

Mais il.anire plus souvent que les Cotylédons hypogées 
donnent naissance à une Tige élancée , comme on le voit 
dans rHipocastaneef autres Arbres, et dans quelques Herbes^ 
çomm^ le Haricot éc^rlate et fiutres Légumiheuses* 

140. Il 3emble au contraiiH» qu'on ne devroit attendre qne 
des Tiges aériennes des Cotylédons épigées^cAv leurs Tigelles 
portent à la superficie et mémç au-de6sus,les Frotophylles^doiit 
elles sorti les Mérithalles, pour y commencera ciel ouvert^ 
soit des Coursions , soit de longs ocions. 

Cepepdant , dans le Cyclamen , le Mérithalle du Proto* 
pbylle.éta.nt très- court ne peut gagner la superficie : restant 
donc enfoui, il commence par un i*enflemeni^ une sorte de 
Bulbe ou de Tubercule. 

C^êst ici le lieu de revenir à l'examen des singularités de 
Germii^ation exposées à l'article 119. Là, nous avons yu que 
de la base de la Tigelle oblitérée de quelques Fiantes , il sor- 
toit un renilement qui la remplaçoit ; il devient évidemment 
l'origine d'un Coursion dans le Cotylédon ombiliqué ^ et l'on 
peut croire que le Tubeccule si singulier de la Fumeterre 
bulbeuse en provient ; mais dans les trois autres Plantes ci- 
tées, le Delphinium elatum^ le Salvia indica et le Berardia^ 
on n'a encore rien remarqué de pareil , tandis que dans 
l'Hièble il sort de ce point un Courant souterrain qui va se 
prolonger au loin , quoique la Tigelle se maintienne. Le 
Chardon des champs y Serrf.tula arvensis , est absolument dans 
le même cas ; mais ^ de plus , il se manifeste d'autres points 
reproductifs de distance eu distance çui: toute la longueur da 
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Pivot. Diaprés cela , bn ne doit pas être surpris cte voir cette 
Fiante se multiplier si rapidement dans les guérèts qu^elle 
infeste. On peut présumer que les autres Tubercules qu^on 
remarque sur d^autres Herbes dicotylédones sont produits 
par une cause semblable. J^en ai d^jà preisque acquis là cer- 
titude pour la Ficaire et d'autr<^s Renoiicules y là Bulbeuse ^ 
entre autres. On trouvera sans- doute Une origine pareille 
à la singulière tuberosité qui donne •son nom au BuîBocas" 
tanum^ et Ton peut entrevoir quHl teslk k faire sur ce sujet 
plusieurs découvertes importantes. * 

Ce n^est donc qu'accidentellement que le foyer de là Végéta- 
tion se maintient près de son origine; car si peu que ce soit^ 
il est certain quHls^en écarté toujours. On ne peut donc y recbn* 
noitre ce point mystérieux qui séparé lés parties aériennes des 
terrestres. Ainsi ce qu'on a nommé le Collst u^éxiste snr 
aucune Fiante : surtout, il ne farut pas le chercher à PÂis- 
«elle des Frotophylles ; car , comme nons Pavons vu dans FHi- 
pocastane , de nombreuses Racines- sortent au-dessus, et plus 
d'une fois on voit périr toutes ceUes qui sont au-dessous^ 
ainsi elles suffisent pour noarrir PÂrbre. Cela paroît? arriver 
habituellement au Nelumbo ; car je me range du câté de ceux 
qui le regarden t commie 'Dicotylédone. Il en est de même des 
Foivriers. Quatre espèces que j'ai vu germer, ne m\>nt laissé 
aucun doute sur leurs deux Frotophylles , au-dessous desquels 
on ne trouve aucune trace qui puisse £iire soupçonner que 
la Graine ait été attachée plus bas» ' ' ' 

LA RACINE. 

1 4i • La Racine paroît dès le commencement de la Germina* 
tion j elle tend à s^enfoncer perpendiculairement , tandis que 
la Flumule s'élance dans le sens oppovsé ; et Ton croit assez 
généralement que le point de partage entre ces deux mou- 
vemens opposés Se trouve entre les deux Cotylédons. C'est 
donc là ce qu'on a nommé le Collet ; mais nous venons de 
voir que c'est nn Etre de raison } nous reviendrons dans 
la Séance suivante sur cftte question. 

En examinant. l!intérieur on voit facilement qu'e dans le 
premier moment de Inexistence des Fiantes , leurs Racines 
présentent très-peu de différence entre elles 5 alors- donc les 
Herbes les plus fugaces se confondent avec les Arbres les plus 
vivaces : dans tes ui)es comme dans lesautres, oudistingue.uu 
Axe central qui tend A se prolonger indéfiniment en donnant» 
des Rameanx latëi'aiii. 
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Mais dans quelques Herb^ail ne tarde pas k s^arrêter; au 
lieu qi^ed^n^ les antres, ainsi que dans les Arbres^ il continue 
^ s'^9foncer de p)us en plus ; c^est ce qu^on nomme le Fitot» 
^ipsi rien ne distingue les Arbres des Herbes la premièpe 
^nnée de leur existence ; mais à mesure qu'ils s'élèvent^ leurs 
Racines reçoivent une Augmentation proportionnée au déve* 
ioppement extérieur. Ainsi ^ le Rameau on PArbre , à sa 
seconde année ^ en a une plus considérable que le Scion , ainsi 
de suite. G)nime <;ette augmentation arrive insensiblement^ 
on ne peut par aucnn signe extérieur reconnottre ses diflFé- 
rens Périodes. C'est en cela surtout^ que la Racine diffère des 
parties extérieures. 

. x4f^* L® FivQt forme bien un Axe central , mais opposé à 
ç^lpidp PArbre e]|:térieur. U fournit des Racines latérales 9 qui 
courent pljus ou moins parallèlement à la surface du Sol ; 
tnais elles partant isolémftnt> ctt ne sont jamais opposées ; ellçs 
$;e divû|ent plus pu moins en raison de Page de la Plante ^ 
jusqu'à ç^ qu'elles parviennent aux dernières Ramifications 
^u'qu a nommées Cbïbysluj à raison de leur ténuité 9 la com- 
parant à des Cheveu^* Les Racines ont en général un aspect 
plus succulent que les Bl^ngations extérieures; elles sont 
prdin^irement de couleur rembrunie ^ les plus jeunes peuvent 
/être blanches.^ mais jamais certes. 

Du Chevelu. 

143. Ainsi , quelles que soient le$ différences que présentent 
les Racines des Plantes ligitçiises 9 elles se ressemblent par 
leur extrémité j c'est ^ comme nous l'avons dit ^ art. 24^^"^^ 

ÎIus on moins délié y que de sa forme on a nommé Chevelu* 
ja première Racine qui sort de la Graine par la Germination 
^st donc un Chevelu ; et quelqu'énormes que paroissent les 
Racines d'un Chêne s^éculaire 9 toutes leurs parties ont passé 
par cet état y comme leur Tronc p^r celui de Scion « 

Ils sont blancs pour l'çrdinaire; y très-souvent ils sont cou- 
verts de Poils soyeux très-abondans ^ excepté une portion de 
la poipte^ qu^ est toujours glabre et tisseï ce qui prouve que ces 
roils SQ développent successivement } mais aussi ils ne tardent 
MS â disparaître à mesure que la Racine croît en diamètre. 
Kpus i;etrouvons la même disposition dans lés Herbes. 

Siir leur superficie on rernarque des Pores absolument 
sctàblables à ceux qui se trouvent sur l'Ecorce extérieure, 
ïïùlès Tores corticaux f contme cenx-ci ;» ils sont circulaiics 
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sur les jeunes Hameaux j maif ils s^allongent Horizontale- 
ment à raison du diamètre. 
Ceux du Sophora sont remarquables en ce que les Parois 




86 manifestent ainsi. 

Dans les Arbrisseaux , tels que le Sureau , les Hacines 
sont presque toutes horizontales} parce que le Pivot no 
tarde pas à s^oblitërer. 

Il est quelques Arbres 9 tels que le Prunier, le Robinia 
ou Faux* Acacia 9 VAylanthus ou Vernis du Japox^, dans 
lesquels les Racines, après avoir couru entre deux terres ^ 
viennent se manifester à la surface, en y produisant ua 
Scion , qui peut devenir Porigme d^un nouvel Arbre* 

Les Palmiers et autres Arbres monocotytédones v^qnl pa$ 
ordinairement de Pivot j cependant, dans leur Jeunesse | 
quelques-uns ^ comme le Dattier, en ont de très^bien carac- 
térisés ; en général , leurs Racines sotit moins ramifiées qjue 
celles des Dicotylédones. 

Des Racikes des Hbrbbs* 

i44* t^es Racines des Herbes sont donc entièreoieiit 6em« 
blables à celles des Arbres , leur extrémité est de même ua 
Chevelu, et commç il ne diflère des Racines que par ses eyn* 
branchemens, il se maintient donc te), tant quMI reste simple. 
C'est ce qui lui arrive dans un grand nombre de Monocoty- 
lédone6> comme les Oignons ) mais plus souvent il est suscep- 
tible de se ramifier \ pour Fordinaire^ c'est en courant hori- 
sontalement, parce que le Pivot s^oblitère : c'est ce qui arriva 
au plus grand nombre des Graminées» 

Mais dans toutes les Herbes à Coursioii ou Rosette simple 
le Pivot se maiutient et descend souvent à une grande pror 
fondeur. 

Il en est de m^me de plusieurs Ga2^ns, comme la Staticei 

Quelquefois le Pivot se renfle d'une manière particulière ; 
ainsi, le Cuursion de la Carotte se trouve porté par une 
Racine pivotante , qui a l'apparence d'un Fuseau 9 ayant 
son plus grand Reuflement un peu au-dessous du Sommet ^ 
et diminuant inseusibleinent jusqu'à la Base. 

Dans le ^ayet ^ la forme toujours pblongue est plus ar- 
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rondie ; clans le Turneps ou Rave y elle est plus courte ^ et 
elle a un peu Taspect d^ine Toupie* 

Le Baifort ou petite Raye , a tantôt la forme oblongue 
cle la Carotte | tantôt elle est globuleuse et forme les Radis } 
mais alors elle est entièrement hors de terre. 

Cette singularité est encore plus remarquable dans le Chou- 
Navet y où la Fiante n^a pour Tige qu'une Tubérosité* 

On pourroit déjà ) par ces deux derniers exemples j recon- 
noître que ce Renflement n^appartient pas réellement^ à la 
Racine; car se trouvant entre les Frotophy lies et la surface du 
fiol y il est évident qu'il provient de la Tigelle ou partie mon- 
tante ; l'inspection de leur intérieur fera mieux reconnoître 
leur nature j ainsi que celle de toutes les autres singularités 
que nous venons d^observer. Mais il est des Racines réelles 
qui sont susceptibles de prendre un grand Accroissement en 
diamètre : de cenombre est la Brione^ et surtout le Manioque^ 
qui y dans les pays chauds y est d^une si grande utilité. 

jy autres fois^ plusieurs Racines partant d^un même point 9 
en divergeant y forment des espèces de Digitation ; de là 
les Griffes de Renoncule j elles sont plus volumineuses dans 
la Pivoine* 

Quelquefois elles sont alternativement renflées et rétré^ 
oies ; alors on trouve des Tubercules arrondis portés sur de 
longs filamens : c^est de là que la Filipendule a pris sou 
nom. 

Sur quelques Racines on trouve des Nodosités plus 
ou moins renflées et isolées ; c^est sur-tout à différentes Lé« 
gumineuses que cela anive , entre autres à l^Ornithopus. 

SlirGUIiAB.ITÉS BBS RaCIHBS. 

145. II semble que le principal caractère de la Racine est 
de se développer dans le sein de la terre \ cependant y comme 
nous Pavons dit au sujet des Orchidées y il est un grand 
nombre de ces Plantes y dans les pays chauds y dont les Ra- 
cines se développent au grand air y et s^attachent sur le 
Tronc des Arbres; de là} le nom àHEpidendre qu^on leur 
jdonne. 

Dans nos Climats y nous voyons le Lierre , partant du 
sein de la terre y attacher pareillement sa Tige foible au 
Tronc des Arbres ou le long des Murs y par de nombreuses 
Racines latérales qui sortent de ses ^Scions ; la Biguone ^ 
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dite radicante, de cette Faculté^ présente le même Phénomène. 
146. La Cascute^ dans son principe^ est pareillement atta- 
chée à la terre par une Racine ; mais dés que sa tige foible 
a pu gagner une Plante voisine^ elle y enfonce dans son écorce 
des Racines courtes en forme de Suçoirs ^ par le moyen des- 

Îuelles elle y puise son Aliment ; alors la primordiale terrestre 
evenant inutile, périt ; ainsi elle devient réellement parasite. 

i47* Le Gui naît tel ; ses Racines ne peuvent se développer 
et prospérer que lor^qu^^es se trouvent placées sur Pécorce 
de certaines espèces d^Ârbres : elles y pénètrent 9 et alors cette 
Plante sHdentifie avec son support , et ne semble plus faire 
qu^un seul corps avec lui. 

D^autres Fiantes sont plus obscurément parasites j car 
c^est au sein même de la lerre que leurs Racines vont cher* 
cher celles de quelques Plantes particulières pour se déve- 
lopper ; telles sont les Orobanches. 

On a vu que dans les Coulans de Fraisiers et autres 9 les 
Racines sortoient directement de la base du nouveau Scion 
pour s^attacher tout de suite à la terre ; d^autres fois Textré* 
rnité des Tises foibles y comme celles de Pervenche et de 
Ronce 9 touchant la superficie du sol , s^y attachent par des 
Racines extérieures. Quelques Fougères sont dans le même 
cas. 

Dans les pays équatoriaux on voit quelques Arbres qui de 
leurs branches les plus élevées laissent descendre des Racines 
qui vont les attacher au sol. C^est par un tel moyen que le 
Fisuier des Indes parvient à former une forêt d^uu seul 
Arbre. De la base du Stipe, des Yaquois et de quelques 
Palmiers , il sort pareillement des Racines qui , semblaoles 
aux haubans des mâts 9 vont les attacher au sol. Les Man- 

Î;Uers se trouvent portés sur des arcades de Racines à la sur- 
ace des eaux marines peu profondes. Enfin , dans le Cyprès 
distique 9 les Racines horizontales portent des protubérances 
singulières y verticales. 

Mais hormis ces cas et quelques autres ^ qui ^ comparés à 
Pensemble du Règne végétal ^ ne sont que des exceptions , 
très-rares 9 la Racine est destinée à se développer dans le 
seiu de la Terre ou bien dans PEau. 

Plantes Aquatiques. 

148. On sait qu^il y a une assez grande quantité de Plantes 
qui semblent destinées à étendre Pempire du Règne végétal 
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}usque dans cet Elément. Onle^ nomme aguatigaesy paie 
opposition au nom de tisrre$prés ^ qu^on donne aux autres j 
mais quoique la surface de l:^au soit aussi étendue que celU 
de la Terre ^ leurs espèces sont beaucoup moins nombreuses. 

Les unes peuvent être regardées comme les seules yrai* 
anent aquatique , parce qu"* elles prennent tout leur dévelop- 
pement et l'accroissement dont elles sont susceptibles dans 
le sein même de TËau. Pe ce nombre sont les Yarecs et les 
iConferves. îïous n^en parlerons que plus bas^ en traitant 
des Asames. 

Au lieu que les autres ont besoin de venir à la surface se 
mettre en contact avec Pair. 

Mais la plupart se trouvent mêlées dans la Série générale, 
sans qu^aucun autre caractère aide à les tirer de la foule. 
Ainsi des exemples nombreux prouvent que beaucoup de 
Plantes qui ne paroissent destinées qu^à vivre sur les ter- 
rains les plus secs 9 Se trouvant placées près d^un réservoir 
constant d'humidité , unissent par sUiabituer à leur situa- 
tion ; mais y à leur simple aspect , on aperçoit le résultat de 
la contrainte qu^^iles éprouvent : c'est une augmentation 
dans toutes leurs parties > qu'on peut comparer à la Pléthore^ 
des Animaux. Le contraire a lieu sur les Plantes vraiment 
aquatiques transportées dans un lieu sec. Il n'est donné qu'à 
un petit nopibre d'isspèces de prospérer également bien dans 
les deux situations ; de-là le surnom d! amphibie donné à une 
Persicaire et à un Sisymbre y qui sont dans ce cas. 

On voit par là que la propriété qui rend une plante aqua* 
tique ou terrestre tient à bien peu de cbose ; aussi trouye-t-on 
dans le plus g^ai^d nombre des Groupes les mieux circons- 
crits , ou les Familles naturelles , quelques Plantes aquati- 
ques jetées paimi les autres ; elles se trouvent même dans 
les Genres les plus serrés , dont le reste est terrestre. Ainsi 
on voit le Cresson dans les Crucifères , la Berle et l'Hydro< 
cotyle dans les Ombellifères^ les Renoncules dans LesRà* 
nunculacées, etc. Il est vrai qtie quelc[ues Fiantes aquatiques 
forment exclusivement les deiix r amilles de^ Nayades et des 
Morènesj mais c'est plutôt pour leur accorder une place que 
par conviction d'une véritable affinité \ et les transfuges qui 
&'en échappent de temps en temps 9 comme le Trapa et le 
Myriophyllum , réduisent de plus en plus leur nombre. 

Ce n'est donc que par quelques modifications que les 
plantes aquatiques se distinguent des terrestres ^ d'abord 

( 
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par leurs Feuilles , ensuite par leurs Racines* Far les Feuilles : 
dans les unes , elles viennent toutes se rendre à la surface de 
Peau 9 quelle que soit sa profondeur y comme dans le Né- 
nuphar. lA > elle se trouve étalée et flotte au gré du liquide^ 

Des deux surfaces qui la composent (art. 28) ^ une seule ^ la 
supérieure y peut recevoir Timpression de Pair; elle est lisse et 
comme vernissée 9 au point qu^elle repousse le contact de TEau ; 
ainsi 9 elle reste donc sèèhe au milieu de Phumidité^ au lieu que 
V inférieure , y restant toujours plongée , en est imbibée. 

D^autres fois les Feuilles garnissant des Tiges plus ou 
moins longues ^ les supérieures seules arrivent à la surface , 
et jouissent des propriétés de celle du Nénuphar ; les autres 
restent toujours plongées. Ainsi les deux surfaces sont égale- 
ment susceptibles de recevoir Peau. Cette position leur donne 
nne sorte de transparence : c^est ce qu'on peut remarquer 
dans le Potamogeton natans , ou Epi (Teau. D'autres fois ces 
Feuilles plongées sont découpées singulièrement } elles sem- 
blent être réduites aux simples Nervures. Si celles-ci restent 
réunies 9 il en résulte le singulier grillage à&VOuvirandra^ 
dont il a été parlé article 35 ; mais , excepté ce cas ^ ces Ner- 
vures restent isolées comme dans la Renoncule aquatique , 
citée art. 3i , et le Trapa natans > Quelquefois on remarque 
sur quelques-unes des renflemens particuliers , dans PUtri- 
culaire, qui de là tire son nom , VAldrovanda et quelques 
autres. Il semble que par cet efHlement, ces Feuilles se rap- 
prochent des Racines et participent à leur Nature ; ce qui 
nous ramène à considérer les changemens que celles-ci peu* 
vent éprouver. 

Le plus grand nombre des Fiantes aquatiques se fixent soit 
au fond même du Liquide , soit sur ses bords ^ par une 
Racine enterrée } mais elles en émettent d'autres dans Tespace 
submergé. Ce phénomène est très - remarquable dans la 
Renoncule aquatigne. Dans le Jussiaia natans et dVutres ^ 
elles se gonflent d une manière particulière^ et ressemblent 
par-là aux renflemens des Feuilles dont nous venons d& 
parler. Etant , dans les unes comme dans les autres^ remplies 
d'air 9 elles soutiennent les Fiantes qui en sont douées. 

149* Les Racines «aquatiques se distinguent des terrestres 
en ce qu^elles s^étendent en lignes très^droites 9 au lieu que 
les autrea sont plus ou taoii^ fléchies ou ondulées^ Cela vient 
de ce que les premières sis larouvant dans un liquide parfaite^ 
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xnent homogène^ n^éprouTent pas d'obstacle pour leur ex- 
tension 9 ce qui n^a pas lieu dans les secondes. 

Cela arrive aussi aux Fiantes les plus décidément Terres- 
tres 9 lorsque par leur position elles se trouvent près d'au 
Késervoir d^Eau. Sitôt que leurs Racines y parviennent ^ 
elles s^y étendent rapidement en longs Filamens . d'une ré« 
gularité parfaite. Ils forment ce qu (on nomme Queue de 
Renard, < 

i5o. Enfin il se trouve un petit nombre- de Fiantes aqua- 
tiques qui flottent librement^ leurs A aciites étant absolument 
détachées : telle est , entre autres y la Lentille d^eau , qui 
couvre pendant Pété toutes nos eaux dormantes. Dans ce 
cas f Textrémité de la Racine semble sortir d'une sorte de 
coiffe qui forme un éteignoir renversé. 

Mais dans une espèce cette racine manque : de là elle a 
pris le nom d^Arrhiza. Ainsi donc elle ne consiste que dans, 
une seule Feuille. Dans ce Genre, le Mérithalle se trouve 
confondu av^c la Feuille : c'est d'elle &eule aussi que sortie 
Bourgeon et la Fleur y quand il y en a. 

Hors ce cas> la terminaison* des Racines est assez uni- 
forme : elle consiste dans une pointe mousse ou conique assez 
courte. 

Terminaison de la Pla^te^ 

4 

i5i. A tel degré que soit parvenu la Végétation 9 on 
retrouve toujours la même xERMiifAisoK dans les Racines} 
ce qui semble indiquer que le Chevelu est totv^ours disposé 
à se prolonger plus loin , et que ce n'est jamais par lui que la 
plante s'arrête dans sa marche descendante ou terrestre. 

Far sa position il paraît être l'opposé de la Feuille 9 car 
celle-ci passe par la terminaison aérienne. Effectivement, 
il arrive très-souvent que l'extrémité de la Nervure se trou- 
Tant occuper le sommet d'un Arbrfe ou d'une Herbe , est la 
partie la pins éloignée de la pointe du Chevelu qui termine 
l'extrémité du Pivot. 

Mais si l'on considère la Feuille d'abord en elle-même ^ on 
verra que , parvenue à un certain degré d'étendue ^ elle reste 
absolument stdtionnaire ^ en sorte qu'elle ne reçoit plus 
d'augmentation jusqu'à ce qu'à un temps plus ou moins 
éloigné elle tombe toute entière. 

AlorS| si la Feuille étoit réellement la Terminaison Wr/^/i/i^y 
la Fiante seroit arrêtée au point de la séparation \ mais cela 
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lui arri'^e jamais 9 excepté pour quelques cas particuliers : 
pour r ordinaire elle est placée latéralement sur le Scion ^ en 
sorte qu^elle en a une ou plusieurs au-dessus d'elle. 

Mais la dernière développée a immédiatement au-dessus 
d'elle un Bourgeon ; or nous avons vu que les Ecailles qui 
le composent ne sont autre chose qn^une transformation des 
Feuilles, et qu^elles renferment une suite de véritables Feuilles* 

Sur d'autres Fiantes , comme la Viorne , on voit des 
Feuilles dans leur état naturel : en sorte donc qu'à telle 
époque de Tannée qu'on. examine une Fiante , sa Termi- 
naison aérienne promet une continuation. 

Il semble donc que la Fiante la plus (bible a la faculté da 
se prolonger indéfiniment par son extrémité supérieure* Les 
Faltniers montrent jusqu'à quel point cela peut avoir lieu* 
Il est certain que quelques-uns d'entre eux parviennent à une 
élévation prodigieuse de deux cents pieds 9 suivant le récit de 
quelques voyageurs; et cependant leur faculté d'EIongation 
paroît encore dans toute sa force. Leur carrière ne se trouve 
terminée subitement que par des causes étrangères auxquelles 
leur prodigieuse élévation les met en butte» 

Mais il n'en résulte qu'un Tronc de lai plus grande sim- 
plicité. Four qu'il se ramifie , il faut donc un nouveau, 
principe \ il existe dans le Bourgeon qui se manifeste à 
l'aisselle de chaque Feuille ; et comme le Terminal, il est 
susceptible de se développer indéfiniment. , 

Il n'est donc pas une Fiante , c'est-à-dire de celles dont les 
Feuilles et les Racines sont manifestes ^ qui ne paroisse des- 
tinée à prolonger son existence sans bornes. 

Une seule cause naturelle vient Farrêter ; c'est lorsque la 
Feuille^ enveloppant son Bourgeon^ concentre en elle-même 
loute sa postérité : c'est Ta Fi^oa^isoN. 

PHANÉROGAMIE. 

i52. Les Fleurs viennent donc changer Faspect des 
Plantes. Nous devons dire ici seulement^ que deux parties 
principales les composent y I'Etaminb et le Fistil^ et ron a 

{>rouvé que l'Etamine correspondoit au Sexe masculin dans 
es Animaux y et le Fistil au S^xe /éminin, 

La Floraison a donc été désignée par le nom allégorique 
de Noces des Fiantes. Elles sont manifestes dans les Plantes 
que nous venons d'examiner ; mais comme on a entrevu 
c[ue la Nature étoit conséquente da,n$ toutes ses oayires | 00 
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a cm que lorsdu^il se trouvoît quelque interruption clans U 
série de ses productions, c^étoit parce quelle en cachoit la con- 
tinuation sous une modification particulièreé 

Âin^i, quoique la portion du Règne végétal que nous 
avons indiquée sous le nom d^Acotylédone y ne présente 
rien qui ressemble aux Etamines et' Pistils ^ on les a regardée 
néanmoins comme soumises à la loi des Sexes 9 et on a cru 
que leurs Noces se célébroient dans Fombre du Mystère : 
c'est ce que Linné a exprimé pat le nom de Cètptogamib 
ou Mariage clandestin, de «çt»9r7«f caché ^ et r«e/»e«f , Noce» La 
première Série devoit être distinguée par uti nom analogue } 
.mais ce n'est que Ion g- temps après 9 qu^on lui a appliqué 
celui de Phakérogamie ^ de <^€tvnp«sy apparent. 

i53. Le Fruit est la suite de la Fleur ; il contientla Graine) 
dans celle-ci se trouve le Germe ^ il y reste plus ou moins 
long-temg^ stationnaire , jusqu'à ce qu'il trouve des circons- 
tances propres à son développement ; c'est la Germination^ 

Nous avans vu qu'elle présentoit deux modes généraux : 
dans l^un , deux Feuilles opposées servoient de berceau à 
toute la Plante ; que dans les unes elles étoient sessiles ^ 
et dans les autres elles étoient portées par un Mérithalle 
commun : ce sont les Dicotylédones» ' 

Dans l'autre^ une seule Feuille toujours sessile ^ enie- 
loppoit . la succession de toutes les autres qui detoient se 
développer par la suite : ce sont les Mono cotylédon es. 

Dans les unes comme dans les autres ^ la Planté consiste 
dans la Feuille ; le Méritballe et la Racine* 

DlCOTYIfénONBS. 

i54- Dans les Dicotylédones , ]e.Mérl thalle peut prqdnird 
tme seule Feuille y ou deux et plusieurs : c^est- à-dire qu'elles 
sont alternes y opposées ou verticilléeSé 

Dans leurs aisselles ^ il se trouve un point reproductif^ 
manifeste : c'est un Bourgeon. II peut rester stationnaire o\x 
se développer tout de suite en Ramilles. Les Bourgeons sta- 
tionnaires sont aériens ou souterrains» Des premiers il ré- 
sulte des Arbres ou Arbustes; des seconds, des rierbes vipaces* 

Des Ramilles sortent y soit des Herbes annuelles y soit 
•des Arbres. 

Leurs Feuilles peuvent être pétiolées ou sessiles. Ijespétio* 
lées sont simples ou composées / leur Figure y variant de mille 
manières; esfe déterminée par les If ervures ; elles forment des 
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Réseaux plus ou moins compKqnés. C'est aussi des Ner- 
vures que dépendent les Découpures des Feuilles ^ et elles va* 
rient prodigieusement. 

i55. Voilà donc des Signes nombreux ou des Caractère^ 
qui peuveiit servir à distinguer ces Fiantes les unes des an- 
tres ; et ils paroissent tellement importans 9 qu'on pourroit 
croire qu'ils partageroient cette partie du Règne végétal en 
Groupes bien distincts; mais c'est en vain qu on y travaille 
depuis que l'on observe les Plantes. 

Ainsi l'on a été forcé d'abandonner l'antique division des 
Arbres et des Herbes : c'est en vain qu'on a voulu l'appuyer 
sur l'absence ou la présence des Bourgeons. 

Les Feuilles alternes ou opposées ne se maintiennent sans 
mélange que dans un petit nombre de groupes. 

Cependant ^ d'antres considérations moins importantes ea 
apparence sont plus constantes. Ainsi les Feuilles verticillées 
distinguent les Rnbiacées d'Europe , tandis que c'est leur 
réunion par les Stipules qui caractérise celles des pays 
chauds. L'aspérité des Poils sur des Feuilles alternes carac- 
térise les Boraginées ; le Groupement de ces poils en Etoile 
peut servir d'indice pour quelques autres Familles ^ comme 
les Crucifères ; mais c'est d'une manière très-vague. Il en 
est de même de la forme des Feuilles de ces dernières ^ surtout 
de leur manière d'être pinnatifides. Celle des Lactucées est 
encore plus prononcée : mais des exceptions trop nombreuses 
empêchent de fonder des divisions sur ces Caractères. 

MofrOCOTTL^BOÏTES. 

Les MoNCk:OTTLiooiiES ^ au contraire^ où les Figures sont 
^moins variées, présentent plus de fixité. Les Feuilles y sont 
toutes alternes et pétiolées par une Gaîne ; mais cette 
Gaine sert à distinguer «les Graminées, parce qu'elle est 
fendue, tandis qu'elle est entière dans les autres. Ces Plantes 
se distinguent encore par le Bourgeon stationnaire extérieur 
qu'elles possèdent exclusivement. 

Dans les antres > ce Bourgeon est souterrain : c'est ce qui 
distingue le plus grand nombre des Liliacées. Ou bien , 
restant solitaire lorsqn'il^st aérien , il se développe succes- 
sivement en formant un Stipe dans les Palmiers. 

La lame des Feuilles est parcourue par des Nervures 
impies et parallèles. De la elles sont toutes en lame d'épée 
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dans les Graminées, les Sonchets, les Liliacées , les OrcbidéeS| 
c'est-à-dire ; sans aucune découpure ni dentelure. 
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Mais 9 dans d^autres y la Nervure principale fournit âes 6è* 
condaires ; de là il résulte d«s Lames simples , mais rétré* 
ci es à leur^ base dans les Amomées ; sagittées y dans les 
Aroïdes. z 

Enfin elles sont susceptibles de se déchirer dans le Bana* 
3iier y ou de se partager en Folioles distinctes dans les 
Palmiers. 

Des Tissus vascuiaire et cellulaire. 

i56-. Ces deux séries ont donc pour caractère commun de 
présenter une Expansion foliacée verte ^ aréolée par des Fila- 
m en s ou Nervures plus ou moins régulières , mais qui sont 
toujours continues. 

On a tiré de là une nouvelle manière de distinguer cette 
division de celle qui nous reste à examiner* 

Les Nervures sont regardées comme la terminaison des 
Yaisseaux ; c'est 4onc ce qu'on a nommé le Tissu vasculairté 

Taiidis que la partie intermédiaire verte est la terminaison 
du Tissu cellulaire. 

L'on nous a certifié ensuite que les deux ne pou volent se 
trouver réunis que dans la première division , les Phanéro- 
games ou cotylédonéeSé 

De là on les a nommées Plantes vaUutaires y et toutes 1^ 
autres Plantes cellulaires , 

Cependant 9 les deux Tissus étant aussi distincts dans 
les Fougères que dans telle Plante que ce soit des pre- 
mières*^ on n'a point hésité pour les réunir avec elles. 

Mais comme on n'a pas été plus heureux que précédem- 
ment pour leur découmr des Etamines ^ il a fallu renoncfï 
à la distinction de la Phanérogamie et de la Cryplogaroïc 

Mais on a cru pouvoir conserver celle des cotylédone^ 
et des acotylédonées. Ainsi l'on accorde aux Fougères nn^ 
Germination analogue, tandis qu'on la refuse aux Mousses^ 
et par conséquent à toujtes les autres Plantes qui les suivent* 

En parcourant rapidement les Groupes qu'elles forment j 
nous allons voir jusqu'à quel point ces assertions sontion^ 
dées. 

Plantes cotylédonées. 

iSy. D'abord il faut remarquer que dans toutes 1^ 
Fiantes que nods reconnoissons pour Phanérogames y 
Graines peuvent être facilement di&tinguées des autres 
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k rqnl pu ,' quôi^'elles soient quelquefois èrès-téhués' dans 
1^8'deut séries. 

On sait qu^elIes varient prodigieusement en Yolame dans 
les Dicotylédones. Ainsi le Marron d^Inde a soiiTënt un 
pouce de diamètre , tandis que la graine du Tilleul n'a 
que deux lignes : enfin, dans te Saginà procumbens ^ elle n'a 
qu'un douzième de ligne; cependant, malgré sa ténuité on 
peut pénétrer l^intérieur et y reconnoître PEinbryon ; mais' 
il se manifeste encore mieux par la Germination , et à partir 
de là OP' peu-t suivre facilement son développement. 

i58. .Dans les Monocotylédones , quoique moins nom- 
breuses;, il y a encore plus de différence en volume. Ainsi le 
Cocos des Seycbelles, qui avec sou enveloppe pèse soî:tante> 
livres^ dépasaeroit de {>eaucoup en poids la collection de- 
toutes les autres Graines. Dans les Palmiersifiême elle décroît 
rapideviient , si bien que dans un Euierpe elle ne dépasse 
pas celle d'un grain de Blé. Celui-ci est dépassé par le' 
Maïs ; mais toutes les autres Graines de Graminées sont 
beaucoup plus petites. LesLiliacées se maintiennent assez 
dans un terme mitoyen, qui ne dépasse. guère une ligne de 
dimensipn, en atteignant à peine le poids d'un grain de Blé. 
Elles sont bien plus petites dans les Orchidées , car on leur 
trouve à peine un tiers de ligne en longueur, et elles sont si 
Oienues, quMIes ont l'air de balayures ; ce n'est qu'à l'aide 
d'uM yerre grossissant qu'on peut reconnoître leur nature. 
Par son moyen on découvre donc que ce qu'on aperçoit n'est 
qu'un étui flasque qui renferme une très- petite Graine * 
mais dans la Vanille, où elles sont lenticulaires, elles ont près 
de deux douzièmes de ligne de diamètre. 

Cette ténuité avoit long -temps fait présumer qu'elles 
étoient infécondes , vu que leur Germination ne pouvoit âtre 
observée. Je l'ai cependant aperçue , à l'île de Bourbon, sutf 
une espèce Epidendre , et M. Smith en Angleterre, sur une 
Orchidée d'Europe. Il résulte de là qu'elles se rapprochent des 
autres Monocotylédones , en ce que la première Feuille enve- 
loppe les autres. 

Plaintes Acotylédànêes. 

Revenons maintenant aux Fouoâres. Quelque variées 
qu'elles soient dans leurs dimensions, depuis la Fougère* 
arbre jusqu'aux Triphomanes , la Fructincation se main« 
tient au même degré de ténuité. Ainsi un exemple pris 

7 
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presqu^au hasard donne une idée ossee complu des antres. 

U Asplenium ruta muraria , on Sauve-vie j est une des plus 
communes : on peut apercevoir à rœil nu , sous ses Feuilles, 
des groupes de corpuscules luisans ; en les isolant > on croit 
reconuoUre une espèce de Graine d'environ un douEième de 
ligne de diamètre ; ainsi on peut la comparer , pour le 
Tolume ^ à Ja graine de Sagina ou d^Orchidée ; mais quel* 
quefbis , au moment où on Pexamine , on la voit s'ouvrir 
avec élasticité., et une poussière se répand tout autour ; en 
isolant une de ses molécules, et par le moyen d'un verre gros- 
sissant y on reconnoît un. corps globuleux , le diamètre de six 
équivaut Â-peu<-près à un douzième de ligne. Ainsi ils sont 
le sixième des graines Phanérogames citées. Les portant au 
cube , QXk trouvera qu'il en faut deux cent seiee pour égaler 
une Graine de Sagina ou d'Orchidée. 

Il étpit donc encore plus difficile d'observer sa Germi- 
nation : cependant on y est plus tôt parvenu que pour celle 
des Orchidées ; et avec un peu de soin on obtient maintenant 
presque toutes les espèces. Par ce moyen on découvre que la 
Graine elle-même ^ en s'étendant | prend la iorme d'une 
Feuille plane y pellucide 9 échancrée et partagée par une 
£fervure 1 c'est de cette Nervure que du côté de l'échancrure 
sortent successivement les autres Feuilles ^ qui par degré ac- 
qui^eujt les formes et le volume de celles des Plantes adultes ^ 
tandis que du câté opposé elle se prolonge en Racines. 

C'est donc un mo^ particulier qui ne peut être comparé 
i celui d'aucune Phanérogame , soit Monocotylédone , soit 
iDicotjlédone* 

CRYPTOGAMIE. 

i^^. Ainsi^ comme malgré les assertions de quelques Au« 
teurs on n'a pu démontrer que cette Graine fût le produit 
de la copulation d'une Etamîne et d'un Pistil , nous ran* 
gérons donc encore les Fougères dans la Cryptoo^kib. 

i6o. Comme nous l'avons dit , les Feuilles de ces Plantes 
présentent des exemples de toutes les modifications dont 
elles sont susceptibles, soit comme entières ou découpées^ 
soit comnxe simples ou composées j leurs Nervures sont aussi 
plus ou moins compliquées; leurs Tiges> pareillement^ sont 
souterraines ou aéiiennes , rampantes ou droites 9 rameuses 
ou simples; malgré cela elles ont un aspect si particulier ^ 
<j[ue l'eeil le moins exercé les reconnott k la naomdi^ Toe : 
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c'est svr^tout jpar la manâèra dont les Feuilles sont roulées en 
crosse dans leur jeuttêsse* 

tél. C'est par ce seul caractère qu'on a pu rattacher aux 
Fougères le petit groupe distingué maintenant par le nom 
de BJiisospemie ^ parce que* la Fructification des trois prin- 
cipales Plantes qui le composent étant placée à Faisselle des 
Feuilles, sort directement de la Souche, qu^on a confondue 
arec la Racine : elle rampe dans les trois ; mais au fond de 
l'^au, dans la première : la Marsille et ses Pétioles s'alton* 
géant en raison dé la profondeur du liquide , permettent au^i; 
quatre Folioles qui composent sa Feuille de Tenir «^établir à 
sa siirfaoe, tandis que c'est à cette surface même que la 
Souche de la seconde, là Salvinie^ s'étend; et comme ses 
feuilles sessiles s'y trouvefnt rangées distiquement , elle pré- 
sente l'aspect d'une Feuille ailée. 

Enfin c'est en plein air, sur le sol même , mais humide y 
•que la Pillùlaire étale ses Gazons ; et comme ils sont com- 
posés de Feuilles effilées , on pourroit les pren dre pour ceux 
d'une Gmminée, si des corpuscules qu'on aperçoit à leurs 
bases ne les distinguoient fortement; leur forme arrondie et 
leur Toluoie, qui est celui d'un grain de Poivre , les a fait 
comparer à des'Pillnles : de là son nom. En les ouvrant on 
les trouve remplies de deux sortes de parties : on a regardé 
les unes comme des Etamines , les autres comme des Pistils. 
Il en est Â-peu-près de même des deux autres. 

On a encore rapproché de ces Plantes l'Isoete : elle est 
composée de Feuilles graminiformes , rassemblées en un 
Coursion très-dense et plongé eiitièremeut dans l'eau ; sa 

* Fructification est de inéme cachée à la base des Feuilles : 
mais c'est dans leur substance même qu'elle est logée* 

Viennent enfin les Prâles , Equisetum, C'est encore pltitdt 

pour leur accorder une place qu'on les a rapprochées de qe 

groupe^ que par l'iiltime èonviction de leur analogie : elles 

sont composées d'uàe Souche souterraine qui produit dès 

' Turions. C!e sont de siitiples Scions dans les unes, dont les 

Mérithalles sont cannelés, et qui portent pour Feuilles des 

Gaînes complètes denticiilées dans leur pourtour. Dans 

d^autres, dfe ces Oaîhes il sort de nouveaux Scions verticillés j 

•absolument Semblables aux premiers: enGn| ceux-ci ea 

' portent d'ai^itres danis un petit nomhrc df'espèces ; c'est le plus 

grand degré de complication où elles puissent parvenir : c'est 

• donc une Ramille de troisième ordre'. Elle s'arrête ànssi à un 
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T11 que cette couleur ' ne se manifèâtôît ^nè dans les parties 
extérieures exposées à Taction de P Air et de la Lumière. 
V ITous allons la yoir dîsparoître dans une troisième partie dû 
nègne végétal qu^il nous reste à examiner : c^ést TÂgamie. 

AGAMIE. 

9 

. ^66, Cependant nous rencontrons nne suite de Ftantes 
vetjDarquables par Fintensité de leur Verdure^ qui paroissent 
néanmoins être dut nombre des plus simples qui puissent 
eilster. 

Ce sont les CoKFBaTBS et les Ultss. Les premières ne con- 
sistent que dans des Filameûs sihaples^ radieux', et même 
réticulés : ils sont souvent de la plus grande uniformité d^un 
boiit à l'autre ; inais d'autres fois ils sont rétrécis dé distance 
en liistance j et conime aniculés ; enfin la diaplianéité de 
quelques*-unes laisse apercevoir qu'elles sont creuses intérieu- 
rement et partagées par des cloisons. Ils éonduiseut par degrés 
jnsquîà cette couche verte qui recouvre les eaux dormantes en 
été y qu'on a nommée Byssus^ Flos-Aquœ^ et à Cette Matière 
-v^jr/tf qui pârolt se reproduire sporitànément toutes les fois que 
Veau reste exposée aux inflaencés de l'air. L\>n a cru voir 
dans cette substance une sorte d'essai^pfar leqtiel la Nature 
tendoità former de nouvelles Plantes, et on à' suivi' long-temps 
fion développement; mais fati'gué de la Voir persévérer dans 
laLSÎmplicité de sa forme ^ on Pa eiicbaînée dans PEiiuméra- 
Ison-^entifique \ d^abi^d on en a fait le ILipra infhsionum , et 
o^eit mainleliant le Vaucheria infusionum , et ce dernier nom 
rappdle ' celui qui a fait les plus grands efforts pour percer le 
nuage dans lequel ces Etres restent encore enveloppés. 

167. LcsUlvbs, au contraire ^présentent de larges ex- 
pansions >* mais À contours itidélernlinés : aucune ItTervure 
a;pparén4el«ie semble les maintenir. Leur Figure vague et ir- 
végulîèn» seihble d^c> aband'onxiée au faasfa'rd,* 

Ces deux sortes tle Productions' habitant les Eaux douces 
nepr^entent que lacoiifeûr verte : quelques espèces la con- 
mioH9ùXàxa% les Eaux èalÊéé^ liiais elle S'altère dans d'au- 
tres ^ leur forme devient plus compliquée ,' c'est-à-dire que 
leuré cifntoîifs sértibtent arrêtés: tels tont'lé^ Varscsou^itczi^. 
.' Attachés au ftfnd' de la Mer-^a?^ de^ Racines ou plutdt des 
Céampdns^ ittiit^S'Expausions flottent àltr gré des Courans; mais 
flttte Expaiisibii k« tédâit'4 tme'ficeHef de la plus grande 
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tîmplicité^ d'une ligne de diamitia aa phis , sur plusieurs 
brasses de long^ dans le Yarec JP/7. Ce fil s^applatit et devient 
une G>urreie9 mais qui se bifurquant plusieurs £>ls sans, 
qu'il j ait ajueune ^ase dans son dévdoppemeut 9 présente 
un type naturel du tableau synoptique que forme PArbre ea* 
c^yciopéâiqtiè j c'est le Fucus loreua» 

léo. D'autres espèces plus délicates représentent des Wk" 
tiiatnres d'Arbres 9 mais dépouillés de feuilles ^ et toujours 
disposés dans un seul plan ^ counne des Eispaliers. 

li'Ézpansion s'amincissant de plus en plus ^ supportée par 
mie Tige cylindrique , produit une Feuille beaucoup plus 
lonaue que large ^ que l'on a. comparée à un Baudrier. 

Gitte FeuiUe deTienI palmée f mais c^est par une sorte de 
déchirure qu'elle ^wqiiiert ses digitations. 

i6a. Mais d'auti^s^ ayant des dentelures sur leurs bords^^ 
eembleroient parla attester qu'elles sont nées telles, comme le 
Varec dejaicuîé on serfmtas» Cependant Fon \oit successive- 
ment les feuilles du Varcc pyrifère se déchirer de la partie 
plane qui le termine ^ et elles sont denticulées très-régulière- 
tnent* Cette espèce singulière prouve pareillement que ces 
Plantes ont la faculté de se prolonger indéfiniment; car^ 
comme l'a dit un de nos poètes^ attachées à une grande pro- 
fi>ndeur an sein de la Mer, elles atteignent sa surface^ en 
égalant quelquefois l'élévatioi} de trois Fins mis bout à bout. 
Sa Tige est une ficelle , comme le Yarec fil , qui se trouve 

S amie de Feuilles d'^un seul c&té; elle se soutient à -peu-près 
roite, parce que la base de la Feuille est renflée en uno 
Vésicule pleine d'air de la forme d'une Poire i de là lui vient 
son nom. 

170. Ces Yésieales se retronvent sur d'autres espèces : elle 
est énorme dans le Yarec Trombe y qui surnage souvent en 
grande abondance près du cap de Bon ne -Espérance y car 
c^est sa Tige tfïèmt qui la forme , et elle est plus grosse que 
le corps d'un houonte^ et contient plus d'une barrique d'air. 
Elles ne paroissent pas avoir d'autre destination que de les 
maintenir droite ^ et ne semblent avoir rien de commun avec 
la Fructification | auoiqu'on l'ait cru long^temps. CeUe-<à est 
remarquable sur plusieurs espèces par des renflemens égale* 
• ment vësiculoires y mais remplis d'une substance muicilagi^ 
néuse ^ dans lesquels on aperçoit des Graines disséminées \ 
mais dans beaucoup d'autres^ elles sent difficiles à découvrir. 
La Couleur de ces Plantes est d'un fiuive obscur ^ mafe qpxi 
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]>a8$e par des nuancer an rcnge le : plus; Tif t rairement le vert 
s^y montre^ quelqu-efois il se trouve mêlé avec le rouge. 

Comme nous Pavons dit^ le Yarçc pyrjfère se prolonge 
tellement ^ qu'il réalise cequePimagination pou voit espérer 

-du développement indéfini des Plantes. 

Quelques autres ont aussi une croissance indéfinie j mais 

-dans un plus grand nombre elle paroît arrêtée d'une manière 

.£xe , en sorte que ces Végétaux présentent toutes les dimen- 
sions , depuis la Plante la plus délicate jusqu'à la plus gigan* 
tesque j de même leur forme est très-variée. 

Ce qu'elles ont de commuti , c'est donc d'irab^ter les Eaux 
salées. Le. plus grand nombre peuvent supportef l'alternative 
.de Sécbeiresse et d'Immersioii auquel les exposent le Flux et le 
lleflux; mais quelques- unes s'y refusent et les autres ne tarde- 

.roient pas à périr ^ si elles restoient plus long-temps exposées 
à l'influence de l'air. 

171. Elles diffèrent principalement par là^ des Lichsks , 
qui 9 à un tiès-petit nombre d'exceptions près , demandent 
le grand air pour se développer; mais il faut qu'il soit chargé 

. d'nue certaine dose d'Humidité ^ autrement la Plante se des- 
sèche , devient friable, et paroifc avoir perdu toute Vitalité; 

. mais l'humidité revient-elle ^ elle reprend sa flexibilité , ses 

. Couleurs se ravivent, et enfin elle parott en pleine Végé- 
tation. , 

Le plus grand nombre , comme lesVareca, parott com- 
posé d'une Expansion foliacée. Appliquée ordinairement 
contre le Tronc des Arbres et des Kocbers , plus rarement 
sur la Terre , elle part d'un centre et s'étend en rayonnant ; 
comme la Marchante , elle se fixe de distance en distance 
par des fiiamens radicaux, et , de ce côté , elles paroissent 
avoir beaucoup de rapport avec cette Plante ; mais leur 

' con texture semble homogène , et elle est plus isouvent de cou- 
leur grise ou fauve que verte >. et presque toujours la surface 
supérieure est d'une teinte plus intense que l'inférieure , 

. même quelquefois elle est très différente : ainsi quand elle 
est verU en dessus , elle est blanche en dessous. 

L'Expansion est découpée en Lobes arrondis et foliacés , 
comme dans la Pulmonaire, mais elles s'allongent et sem- 
blent être des Ramifications qui forment des Rosettes très- 
denses dans le Lichen cilié, et, comme ce nom Tindicpie, elles 
sont garnies de poils. roides sur les bords ; d'autres fois elles 
sojg^.piuchées \ la surface ^ plus ou moins >^âne; est cepeii- 
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clant aréolée dans la Pulmonaire ^ et frisée sur les bords dans 
d^autres. 

Il fant remarquer que cette Expansion obéit à un nfiouve* 
ment centrifuge qui a également lieu horizontalement qu«nd 
la Plante est couchée sur la Terre ^ on yerticalement quand 
elle est contre un Trdnc ou un Rocher : c^çst en cela qu^elle 
diffère de la Marchante et de toutes les autres Plantes déci* 
dément yertes 9 dont tous les prolongemens aériens tendent 
à monter. 

Souvent on découvre sur leur superficie une poussière dis* 
séminée j qu^on a repi;ardée comme leur Graine ; mais on a 
cru, avec plus de fondement , qu^elle se trouvôit sur des 
excroissances particulières qui sortent de la superficie 
même. Ce sont des Bassins plus ou moins planes , sessiles 
ira pédicules ^ que Pon a comparés à des Boucliers : de là on 
les a nommés Scutelles. Dans quelques espèces terrestres 
elles prennent la forme d^une coupe ou d^ un* verre à boire : de 
là -on les a notnmie^ scyphifères^ Comme les Expansions d'où 
sorteotees Scutelles sont quelquefois peu apparentes, on les a 
priais pour la Plante entière* Quelquefois elles sont embrochés 
lecs nnes dans les autres et forment plusieurs étages; d'autres foia 
.elles sortent des bords même des inférieurs^ en sorte qu'elles 
sonti ce qu?on nomme proii/ères ^ mais plus rarement, aurliou 
de s'épanouir en coupe, elles se prolongent en Tige rameuse. Il 
en r^ulte un Buisson dont les Ramifications sont creuses} 
elles le sotit pareillement dans le Lichen des Rennes , qui 
focmer un Arbuste encore mieux caractérisé , et qui , comme 
les .Yarecs dont nous ayons parlé , se trouve Rameux sans 
avoir passé par l'état de Scion ou de Rameau. Cependant 
on aperçoit à sa base quelques expansions foliacées en forme 
d'Ecaillés ; ses ramifications sont souvent terminées par des 
'Tubercules renflés. 

172. D'autres espèces rameuses terrestres ont les Tiges 
pleines , ce qui leur a valu le nom de Stereocaulon. Elles sont 
•droites , tandis que les Usnées ^ qui vieqnent sut les Arbres , 
laissent pendre leurs longs filameus, sur lesquels on trouve 
.souvent des Scutelles. Ce sdnt ces espèces qui aquièrent avec 
Page le plus d'accroissement^ et prouvent qu'elles peuvent 
•avoir un Développement indéfiai. Ainsi, dans ces Plantes , 
toute la substance s'élève $ur un support ; dans d'autres , au 
contraire, elle se tapit contre la surface , d'où elle sort , et 
finit par y adhérer ^ endette qu'elle ;ei& foi^ma ïplu&xpi'un<i 
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croule uniforme^ sur laquelle se trouvent .^arsesqîielqnê» 
Scutelies* La consistance de ces Fiantes est moins suyetle à 
iMiner ; elle est Iriablé, eomnw noue avons dit*^ quand elle 
est.sèche> mais elle est moUe etcoiiacequand eUeestAmn^c/^ef 
elle est comme gélatmeuse dans quelques espèces qu'on a. 
aonimées Collema'y par ces qualités extérieures -elles tetndent 
à se réunir avec d'autres productions végétales qu^on leur, 
avoit réunies : les unes forment les Htpozti.es ^ groupe 'mal 
circonscrit qui va se fondre dans les Champignons.. Ainsi les 
unes forment des croûtes farineuses ^ sur lesquelles se dessi- 
nent des ligues noires qu'on compare à des lettres hébraïques r 
ce sont les Op^raphes ; d'autses sont réduites à une simple 
Soutelle } ceisontles Perâesjoubien ce sont des Tiges simples^ 
renflées au sommet en forme de Massne dans; Us Clavaires» 
D'autres fois c'est une seule expansion' attachée>paruh poiol 
central ^ épaisse et charnue dans l'Oreille de Judas ^ ou papy*^ 
racée comme dans les Téléphores. Ainsi- donc ces Prodao 
lions variant de forme et de consistance^ elles selientà ce ein^ 

fulier Nostoch .qui:se confond d'un câté avec les Cottéma ^ si 
ien qu'on croit maintenant que c'en est une espèce y mais 
privée d(e ScuteUé^ et de l'autre avec les Ulv^es. NéaOïmoine 9a 
beaucoup de rapport aussi avec les vrais Champignons. Nous 
voilà donc enfin parvenus aux confins du Règne végétal. 

1^3. Il n'est personne qui ne connoisse les Chamyiovovs 
dont on fait usage dans les Cuisines. Une sorte de Tige on 
Stipe porte un Chapeau Uanc ou Parasol garni de Lames coup- 
leur de rose. Chaque pas qu'en fait à la campagne- ^ vers la 
fin de l'été ^ en fait découvrir des espèces qui n^en dîéftreni 
que par la Couleur ou la Grandeur. Il s'en trouve dPantrea 
que l'on mange aussi avec plarâir^ comme les Mousserons; 
mais des exemples nombreux donnent -une juste* appréhen» 
sion pour les autres. Une autre Fiante 9 également employée 
dans les provinces du Midi , a la même forme extériemre ; 
mais sa couleur est d'^un jaune orangé y et elle sort d'une toUe 
légère ; c'est l'Oronge, Une autre est eneore recherchée sur 
les meilleures tables ^ mais au lieu de Lame ^ sa surface in- 
férieure n'est garnie que de Tubes contigus r c'est le Cèpe. 
Enfin , au printemps ^ on en> voit paroitre^one autre de cou- 
leur enfumée | dont le Chapeau se réunit en bas avec le Stipe; 
«a surface est partagée par des Aréoles réticulées : c'est la 
Morille. 

Ea automne/ on aperçoit sur la terre des tubercnleà Ovoidaa 



AiTioi/OGiE- Phytognomie. lo^ 

il blattes; maîs^ pacvenu^â un certain degré de maturité 9 dès 
Fin&tant qu^on les tqucbe ils s'ouvrent et laissent échapper 
un nuage de ponssière : c'est la Vesse de loup. Voilà à-peu- 
prèa les espèces de Champignon les plus généralement con« 
nns j et sur lesquels on fonde Hdée <]a'on se fait de ces subs- 
tances. On seles figure entre .autres comme étant extrêmement 
fugaces. Effectivement ils croissent si rapidenient , qu'ils 
semblent sortir subitement du sein de la terre. Ainsi on doit 
regarder leur forme comme arrêtée , car on ne voit pas d'où 
pourroit sortir leur augmentation. Cependant 9 quand ou 
voit qu'à la même place où l'on en a cuçilli la veille on en 
voit reparottre le lendemain ^ on peut déjà soupçoni^er qu'ils 
ont une origine commune sottterraine ; de plus^ on aperçoit 
sur les Arbres une production ayant ^ordinairement la forme 
d'un deminsercle appliqué contre le Trône , et qui se trouve 
garnie en dessous par des Tubes ^ comme le Cèpe : c'est un 
Agaric : on s'aperçoit fadlement qu'il dqre assez long- 
temps ; de plus , on voit qu'il est formé extérieurement 
de couches qui s'i|ppliquent par périodes déterminées à la 
circonférence. Ainsi ^ on découvre donc qu'ils peut végéter 
assez long-temps , même indéfiniment. 

174* I^ plus 9 si on fouille avec précaution les espèces ter- 
restres ccmime le commun y on découvre qu'ils prennent nais- 
sance d'un réseau composé de filamens blancs ^ sur lesquels on 
aperçoit des Tubercules de différente grosseur. On les recon- 
iioît facilement pour de jeunes Champignons qui dévoient 
parottre successivement. Ainsi ce Réseau est une véritable 
Souche sottierraine. C'est ce que Necker a nommé le Cab.- 
CTTHB* En sorte que^ suivant quelques auteurs , le Chapeau 
n'est autre chose qu'un support de la Fructification analogue 
aux Scn telles des Lichens. 

ij'Sé Ce Carcythe est donc une sorte de Souche souterraine 
qui paroit se prolonger indéfiniment. On la retrouve plus 
ou moins bien caractérisée dans un grand nombre d^espèces ; 
mais on la voit pour l'ordinaire se perdre dans une partie de 
Végétal on même d'Animal en Putréfiiction. Quelquefois elle 
part de l'extérieur j qu'elle revêt en forme de croûte molle. 
En la suivant daHs toutes ^s différentes modifications , on a 
été cokduit à lai reconnottre beaucoup d'Analogie avec les 
Moisissures qui couvrent toutes les substances qui subissent 
la PntrâEaetion, et les observations des moindres Verres gros* 
sissouft. lii.coii£rment)' car^ par leur moyen ^ on découvre 
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qu'acnés sont formées de Elamens minces ^ renflés au sommet 
en tête sphérique , qui se réduit en poussière' qomme les 
"Vesses de loup ou Lycoperdon» 

D^un autre côté^ ces productions semblent se lier avec lea 
Lichens crustacés et les Byssus j et ces derniers ne paroissent 
différer des Conferves que parce qu^ils végètent en plein air. 
176. Par cette réunion ^ le nombre des Champignons y déjà 
fort considérable quand on q^y rapportoit que les espèces 
remarquables par leur volume et précédemment 'mention- 
nées , s^est fort accru } mais ce n^est rien en comparaison 
de Taddition qu'ils ont reçue 9 quand ou leur a rapporté des 
Excroissances particulières qui se manifestent sur toutes les 
parties des Plantes , soit dans toute la force de la Végétation 
soit dans sa décadence* 

Tantât ce sont des Boursoufflures qui ont quelques rap- 
ports aux pores corticaux 9 tant parleur forme que par leur 
rosition , comme les jtEcidium^ les Uredo , etc. A certaines 
époques elles s'ouvrent , soit en se déchirant irrégulièrement 
dans le plus srand nombre , soit en se partageant en une 
étoile assez régulière, et laissent échapper^ dans. ces deux cas^ 
une poussière abonda,hte. Elle est blanche dans VUredo des 
Crucifères ^ jaune dans celui du Saule et du Tussilage., dans 
quelques jlEcidium ^ comme ceux du Tithymales-j erifin 
noire dans VUredo des blés. Les précédentes n'ont été remar* 
quées que successivement 9 et la plupart trè$ récemment. Il 
n'en est pas de même. de la dernière : depuis long-temps on 
Fa signalée comme un des grands fléaux de l'Agriculture } 
mais on la regardoit comme une maladie particulière des Cé- 
réales et autres Graminées , d'où il résultoit qu'une partie de 
leur substance se réduisoit en poussière noire : c'est dit là que 
lui venoient les noms de Carie et de Charbon y qu'on lui avoit 
donnés. On a pareillement rapporté aux Champignons l'exu- 
bérance des grains de Seigle y d'où résulte ce qu'on nomme 
PErgot. 

' D autres fois les excroissances étant extérieures 9 sem* 
blent se rapporter à la Fulvérescence ou à la Pubescence ; 
tels sont les Érysiphésy qui ont l'aspect d'une poussière blanche 
ou d'autre couleur 9 répandue sur un grand nombre de 
Fiantes; enfin VErineuni, qui, comme celui de la Vigne | 
ne paroît être qu'une surabondance de Poils. 

Ce ne sont pas seulement les parties aériennes qui sont 
affectées par ces productioAS ; pn^ ^n retrouTO aussi aar les 
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RaciniBS ; la plus remarquable est le Sclerote ^ qu^on nomme 
Tulgairemeut Mort du Safran j parce que^ s'attachant sur^ 
le bulbe de cette Plante, il le fait périr, et se communi- 
quant rapidement aux autres , il détruit , si Ton ne s'op*^' 
pose de bonne heure à ses ravages, toute une Safranière. 

ityj. On Tavoit réuni aux Truffes , mais il en difli^ro 
essentiellement par cette propriété fatale, quMl a de se pro- 
pager rapidement , en émettant des sortes de Racines , ou 
plutôt des Courans , qui vont la propager latéralement ^ 
tandis que la Truffe forme une masse isolée croissant en tous 
sens , sans qu'on puisse y découvrir des parties plus dispo- 
sées que les 'autres à se prolonger. 

Cependant on peut s'assvrrer par la comparaison, soit 
successive, soit instantanée, de plusieurs individus, qu'elle 
s'accrott sensiblement ; mais elle arrive , dans l'espace d'une 
saison, à un maximum , et elle ne dépasse que très- rarement 
le poids de sept à huit onces : ainsi elle paroît donc terminée 
idans l'espace. 

Sa substance intérieure est solide et veinée , mais elle ne se 
résout point en poussière comme celle des Vesse-loups, avec 
lesquelles Linné l'avoit réunie. On a cru cependant y décou- 
vrir des Graines disséminées ; mais c'est eu vain qu'on a 
fait jusqu'à présent des tentatives pour les réproduire par 
leur, moyen. 

178. Il faut l'avouer, jusqu'à prêtent, de cette multitude 
de Fiantes réunies sous le nom de Champignon , une seule 
'Semble se multiplier à volonté par le moyen des Graines*; 
niais quoiqu'on recommande d'arroser les couches avec ses 
épinchures et l'eau qui a servi à la nettoyer , on sait , depuis 
Tournefort , qu'elles réussissent très - bien quoiqu'on n'y 
ajoute pas un atome d'ancienne substance de ce Champignon. 
Cependant , s'il ne se prouve plus qu'un petit nombre de 
Botanistes qui veulent ensore leur accorder des Etamines et 
des Pistils , presque tous les autres regardent toutes le£ es- 
pèces comme ayant de véiitables Graines , il en est peu qui 
restent dans le doute. Mais quelques-uns encore les leur re- 
fusent totalement, les regardant comme le simple résultât 
de la décomposition . des autres Végétaux. C'est' sur cette 
opinion que se fondoit Necker , pour en faire un quatriènle 
Règne de la Nature , sous Je nom de Mbsimal. ' 

ïjfous mettrons plus à même de prononcer sur ce sujet , 
en comparant leur intérieur avec celui des autres Fiantes, 
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4ans la.Siéance suLvante , ainsi que leur Fruolifioâtion dans 
la Spermatologie. J\(Lais à travers Vphsourité qu^elles pté- 
sentent , noua en voyons assez poiu* les (U$t;inguer des Crypto-* 
^^xa^s foliacés et verdoyans ^ et justifier la t*éunion que uous 
eu faisons avec. les Lichens elles Yarecs^ sous le nom d^A* 
game. 

CONCLUSION. 

179. ce Jusqu^A. présent nous regacdons- les trois mots de 
Fhanérogamie^ Chryptogaipiei et Agamie^ qae nous venons 
d'employer, comime primitifs et servant seulement i distin- 
guer trois grandes Classes de Végétaux , dont la différence 
peut être plus aisément sentie que définie* Si on les compare 
ensemble on trouvera que les coupes qu'elles forment sont 
fort inégales , quant à l'importance et au ncHnbre des espèces 
ne renferme chacune d^elIes ; mais aussi que de moyens 

division n'x>ffre pas la Fhanérogamie ! » 

C'est ainsi que je me suis exprimé dans l'article Botahi- 
.QT7E 9 tom. Y du Dictionnaire des Sciences naturèlks , publié 
en i8o5 ^ où j'ai fait la première application de ces trois ex- 



I 




.Cotylédons : je n'ai parlé de la première qu'en passant y et 
ce n'est encore que par anticipation qu^il a été question des 
seconds. 

Four prendre une idée du nombre proportionnel de ces 
trois Classes y il faut partir du dernier dénombrement qu'où 
a tenté sur Ja^ Plantes connues : on en comptait 449<>oo, 
sur lesquels 3)8,ooo sont pianérogamesy dont ^z^aoù dicotylé- 
dones , et ^000 monocotylédones , J^ooo cryptogames « 3^ooo 
agames. Comme Ces no^ibres ne sont encore qu'approacitùatib^ 
pour les reijidre plus commodes à comparer , nous suppose- 
rons le nombre total de 4^9000 , dont.SS^ooo dicotylédones , 
ensorte que sur i5 plantes il y auroit 11 dicotylédones y a 
monocotylédones y x cryptogame et 1 agame. Mais outre 
l'incertitude de ces «nombres proportionneis y en eux-«nénies 
ils sont sujets à varier suivant la Température et l'Exposition, 
et nous verrons y par le dépouillement des Flores ouPËnnmé* 
ration des Fiantes y par lieux déterminés ^ que la proportion 
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Aes Agames et des Cr7:p^gii|iie8 aiigmènle k mesure (pûl^ou 
^^éjiqigae Àe TËq^^w; c'est ce qm fi»rmd.la base. de la 
Géographie de^ Fl^teS|.qui^ervîra de^ceflhciilsîoiià la onsiàme 
Séance. 

i8p. A prélat ^ (aîapns altentioa que parles données que 
nous avons acquises .e^ ne coasiAé^aatque Textérieur des 
Fiantes sans faire attention àleur FJeiir^ nous a'aTons aucun 
moyen certain de sépari^ 1^ Phanérogames des Grjrptoga- 
meSf Ainsi y nous trouverons qne. quatorze riantes sur les 
quinze que donnjs la réduction proposée , sont évidemment 
composées de ^es quatre parties y la Aacina y le Méritbalie ^ 
la Feuille et le Boui'gpou. Or.^ nous Avons v« comment la 
lorme de.ch^qMe Fl4nte dépendait du nlus ou naoins de dé« 
^oloppemeqt que recovoit chacune de ces parties ; mais 
qu^uiie cause si Qhspure présidoît à leurs modifiotftions., 
qu'elle sembloi^ être accidentelle > quoique son efFet fKU tan* 
jours cofftst^nt. Quapt à la dernière portion du règne vé- 
gétal y ou rAgafnie^ quoiqu'elle né soit que le quinzième du 
total y elle parpit plus v^ée.dans ses Formes extérieures^ 
mais elles. &pn^ si bizarres quW im peut déoiâler le rapport 
qu'elles or\t a,y^ leiir développement* 

Il §:uit delà que nous: ne pouvons pas trouver dan3 Feztji- 
rieur s^ul ^ toujours la Fleur exceptée ^ des caract^es assefe 
const^ns po^ur aviser les JflsLmXeAtvordaymTtteseu gC4Hipes bien 
dé.termiués ^ aipsi^ nAUS.hejpouven» distinguer le Cèdre db 
rtlyssop^.f wi^.Chène delà rimprenelle y. qu'en les campft- 
raut senU ^ s^ul^^.uoits ne sommes donc pas plus avaneé^ 
^onr eux qve pcius le serions pour saisir la diffîrence qui 
existe çntvedc^UIP.Peiiwilles isolées 9. si^ cooune nous l'avons dit 
^ lujtrQdi^çtiu¥ t pS'g- t3 ),9 elles sont toutes dissemblables^; 
iii cela pQuvoit nous être utile ou agréable y il nous serait 
aussi facile de signaler ^làyooo feuilles prises sur le -même 
. Arbre ^ de up^aniàre à recoimoître celles qm se repréeenteroient 
À notre ei^am^u^ que la totalité des Fiantes verdoyantes. 

18 1. C'e$t.eii.celaque consiste une des principales diffé- 
rences qui.exitflent entre les Fiantes et les Animaux^ puisque 
ce n'est qu'avec .beaucoup de difficultés et de tâtonnemens 
qu'on trouve des coupes parmi les premières y tandis 
qu^elles se Sont présentées d'elles-mêmes dans les seconds ; 
<:ar y il ne faut pas s'y méprendre y si la classiHcation 
scientifique des Animaux a été plus tardive que celle des Yé* 
gétauX| c'est qu'elle étoit moins nécessaire , attendu qu'il 
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n^étoît personnie / knétuë des demièrie^ classes de la société ^ 
qui iùt tenté de confondre un Lion avet Un Aigle; leur cou- 
verture seule suffisoit pourries dis^nsiter ^ c^ést-à-dire ^ ce 
quarts ont de plus extérieur, comme le roil, les Plumes ^ etc. : 
aiÀsi il aYoil des idées assez nettes des Quadrupèdes , des 
Oiseaux, des F0issûtos\9 des Reptileâ> des Insectes, et même 
de la plupart des Vers ; s'^ii se trompoit Sur quelques es* 
pèces singulières , en rapportant , par esteitiple , la Chauve- 
souris aux Oiseaux et la Baleine aux Poissons , c'e9t qu^il 
étûit entraîné par de légères apparences ; mai& dès qu'il s'est 
trouvé .des observateurs plus attentifs> tèiHes ces Anomalies 
ont disparu : comme nous l'avonsdity pâg* a , PHommb se 

I^^enant paurFoinide départ j es^ descendu successivement à 
^e^iamen des autres Animaux. Il a reconnu d'abord que 
presque tous avoiient , i^omme lu^ , des parties extérieu/es avec 
lesquelles ils enth>ient-en communication avec tout ce qui 
les environboit; il leur a donné le nom d^Ô&iOAVES : que les 
uns, comme TOÉilet TOreille^ etc. , recevoientpassivettient les 
impressions; ce sont les cinq Ssvs :que les autres servoient à 
exécuter les détermination^s qui ^ en étoient te résultat; ainsi ^ 
par (es Organes du Mouvement , conime Pied , Aile ou Ka- 
geoiré ^: ils ponvoient s'approcher ou s'éloigner suivant que 
les '.objets qu'ils découvroient leur paroissoient utiles ou nui* 
^sibies^ enfin', pat^ une Boorche ils faisoient pénétrer dans 
leur intérieur les substances qui pouvoient leur servir d'Ali- 
ment. Aiiisi ^ c'est par une suite d'Actes dépendans de 
sa Volonté , que l'Animal met ces Aliment à tnème de lui 
être utile; mais une fois parvenus dans son intérieur > d'au- 
tres Parties s'en :empareôiit et leur donnent la préparation 
néiessaire, sans que ^à*volonté y participe :en rien: ou a* en- 
core* donné le nom d'Organes* à ces parties ; mais nous 
n'avons pas encore besoin de nous en occuper , il nous suf- 
:fira seulement de considérer ici combien la combinaison de 
ces seuls Organes extérieurs peut aider à déterminer les 
coupes dans le Règne animal;' de plus elle indique la place 
qu'elles doivent occuper les unes par rapport aux autres. 

181. On est donc privé de ces avantages dans l'autre Règne, 
puisqu'aucune des parties dont nous avons vu qu'il étoit 
composé, ne peut être comparée à ces Organes des Animaux, 
et rien encore ne peut déterminer l'ordre dans lequel on dort 
le présenter. La durée des Individus , regardée si long-temps 
comme un motif de prélérence ^ est maiutenî^nt abandonnée; 



AiTioLOGiE. Phytognomie. i \ a 

puisque ^ comixie nous Tayons exposé , il n^est pas une des 
Plantes verdoyantes qui n^ait réellement eu elhe la facufié 
de se prolonger à Tinfini , et qu^ainsi il seroit difficile de dé* 
terminer celle en qui elle se maintient le plus long-temps. 
Cette prodigieuse faculté distingue encore éminemment les 
Plantés de tous les Animaux^ du moins ceux qui sont bien 
connus ^ puisquHls naissent terminés dans FËspace, et 
que leur carrière est de même bornée dans le Temps. Ainsi y 
comme Ton sait ^ le Chêne de nos Forêts voit s'écouler de 
nombreuses générations depuis sa première apparition ; mais 
il éprouve aussi la décadence : ce nVst , à la vérité , qu'après 

Quelques Siècles qu'on le voit se couronner et succomber en 
étail sous TeffoM^éu Temps. Mais peut-être que cette Véro- 
nique qui rampe à ses pieds , a vu plusieurs Glands se suc- 
céder à la même place^ pour y remplir leur carrière séculaire^ 
depuis qu'elle y prolonge ses Tiges; et peut-être qu'avant peu 
on pouiî*a constater que ce ne sont pas les plus énormes 
Végétaux qui sont parvenus réellement à la plus grande 
Longévité 9 attendu que telle IVl ou s se surpassera de ce côté le 
monstrueux Baobad du Sénégal ; c'est pour elle qu'un 
éternel Printemps semble régner jusques sous les Glaces du 
Pôle en lui conservant une jeunesse inaltérable, depuis le 
moment qu'elle y a été placée , à cette époque solennelle dé- 
signée par ces raroles de la Genèse : germinet terra. 
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